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ÉTUDES HISTORIQUES 


LES PROTESTANTS HOLLANDAIS EN FRANCE 
En 1787. 


Cent ans après la révocation de l’Édit de Nantes, un grand 
nombre de protestants fugitifs vinrent chercher en France un 
refuge. Ces protestants étaient des républicains. La cour de 
Versailles ne crut devoir leur refuser ni un asile, ni des se- 
cours. 

En 1787, la république des Provinces-Unies était livrée au 
désordre. Deux partis se disputaient avec acharnement le pou- 
voir. Le stathouder Guillaume V,cousin germain de George IIT 
d'Angleterre, beau-frère du roi de Prusse FrédéricGuillaume IF, 
s’efforçait de rattacher à la politique anglaise un pays sur 
lequelil se croyait une autorité quasi royale. Les patriotes, qui 
ne voyaient dans le prince de Nassau « que le premier citoven et 
le premie: serviteur de la république », luttaient pour réduire 
oumême pour détruire son pouvoir et ses prérogatives. L’An- 
gleterre encourageait le stathouder et lui promettait son appui, 
la France soutenait les patriotes et leur prouvait son bon vou- 
loir. La lutte séculaire entre la maison d'Orange et les patri- 
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ciens municipaux continuait sous une forme nouvelle, elle 
devait encore une fois aboutir à des scènes violentes. 

Guillaume V eut recours à la voie des armes pour soumettre 
ses adversaires, et ne fut pas heureux dans ses tentatives bel- 
liqueuses. Déjà il avait dû quitter la province de Hollande. Un 
incident, futile en apparence, vint rétabitr les chances en sa 
faveur. 

La femme du stathouder, Wilhelmine de Prusse, princesse 
énergique et hautaine, douée d’une force d’âme que ne possé- 
dait pas son mari, voulut se rendre à La Haye, pour inspirer 
courage aux partisans abattus delacauseorangiste. Elle vit son 
voyage interrompu. La Commission souveraine nommée par 
les États de Hollande lui demanda de ne pas entrer dans une 
ville où sa présence pouvait amener des émeutes. Le roi de 
Prusse, qui savait pouvoir compter sur l’appui du cabinet bri- 
tannique, réclama aussitôt satisfaction de prétendus outrages 
commis envers sa sœur. La cour de Versailles déclara qu’elle 
approuvait la conduite des patriotes, et qu’elle les soutiendrait 
par tous les moyens. Mais la France, déjà troublée par les 
approches de la révolution, n’avait ni une armée, ni des fi- 
nances qui pussent lui permettre d’entrer enlutte contre les 
forces réunies de la Prusse et de l'Angleterre. Ses protesta- 
tions ne furent pas écoutées, ses menaces ne furent pas 
exécutées. 

L'armée prussienne commandée par le Duc de Brunswick 
passa la frontière au mépris du droit des gens (13 sept. 1787). 
En dix jours elle occupa la Hollande entière. Tout avait 
manqué à la fois aux patriotes. La France ne vint pas à leur 
secours. L'officier général! auquel ils avaient donné le com- 
mandement de leurs troupes les trahit. La mer, qui avait 
sauvé la Hollande des attaques de Philippe II et de Louis XIV, 
fut impuissante à les défendre, les digues furent en vain 


1. Frédéric, Rhingrave de Salm. Il devait mourir en 1794 à Paris sur l’écha- 
faud révolutionnaire après une vie agitée et méprisable. 
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rompues. Le vent n’était pas favorable. L'époque des basses 
marées était arrivée. 

La ville d'Amsterdam, elle-même, malgré une résistance 
honorable dut enfin ouvrir ses portes. Le stathouder ou, pour 
mieux dire, la princesse sa femme, ne surent pas user avec 
modération de la victoire remportée par les soldats prussiens. 
Leurs adversaires les plus résolus furent déclarés déchus de 
toute fonction et incapables à jamais de servir la république. 
« La populace orangiste, soutenue par les envahisseurs, donna 
libre carrière à sa violence‘. Un grand nombre de familles 
patriotes quittèrent la Hollande où elles ne se sentaient plus en 
sûreté. MM. de Capellen, de Witt, d’Averhoult, de Pallandt, 
Bicker, Abbema, vinrent s'établir en France. Leur exemple fut 
suivi par beaucoup de leurs compatriotes appartenant à toutes 
les classes de la société?. » Le gouvernement français qui 


1. « La désolation est universelle dans les Provinces » écrivait, le 23 octobre 
1787, M. Caillard chargé d’affaires de France à La Haye. « On ne peut se faire 
une idée des maux que la populace déchainée et les troupes prussiennes ont 
occasionnées. La rage de piller et de détruire à recommencé au bout de 
quelques jours avec autant de violence que jamais. » (Arch. aff. étrangères, 
Hollande, sept.-oct. 1787.) 

M. Mariane, commissaire de France à Rotterdam écrivait, de son côté, le 
12 novembre : « On ne peut se faire une idée des dégâts qu’ont commis les Prus- 
siens, soit en corps d’armée, soit chaque soldat séparément. Les officiers ont 
envoyé chez eux des ballots entiers de meubles et jusqu’à des voitures qu’ils ont 
prises pour leur part du pillage. Les soldats ne se sont point oubliés. » 

2. Il est difficile d’évaluer d’une manière exacte le nombre des réfugiés 
hollandais, mais ce fut bien là une vraie émigration. Les archives des affaires 
étrangères contiennent des renseignements curieux sur l’organisation des secours 
accordés aux fugitifs les plus malheureux. L’on procéda à toute une enquête 
administrative pour trouver le lieu le plus favorable à l'établissement d’une 
véritable colonie; l’on forma un service spécial qui disposa de fonds considérables. 
Près de cent mille livres furent dépensées pour diriger de Bruxelles sur la France 
les patriotes qui avaient d’abord cherché asile dans la capitale du Brabant. Saint- 
Omer devint l’un des centres des Hollandais. En février 1788, il se trouvait dans 
cette ville mille cinquante et un émigrés, quatre-vingts femmes et cent sept en- 
fants. Le chiffre des secours qui leur étaient accordés se montait à 10,500 livres 
par semaine environ (Archives des affaires étrangères, Hollande, vol. 575). Les 
chefs des patriotes, MM. de Capellen et de Witt, entre autres, s’occupèrent avec 
zèle de l’établissement de leurs concitoyens, dont beaucoup se fixèrent à Paris, 
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n’avait pas su où qui n’avait pas pu les défendre s’inquiéta de 
leur sort. « Le roi veut établir de l’économie, maisilne la con- 
sultera pas en ce qui concerne les réfugiés hollandais, » 
déclara aux représentants des fugitifs M. de Montmorin, 
ministre des affaires étrangères. 

«IL est de la justice et de ia dignité duroi Sd ns les pro- 
messes de munificence, de protection et d’hospitalité que son 
ambassadeur a été autorisé à leur faire », disait un mémoire 
remis par M. de Saint-Priest tout récemment nommé au poste 
de La Haye*. L'intérêt était d'accord avec la justice pour con- 
seller cette conduite, et cette idée se trouve reproduite dans 
plusieurs rapports. L’on pouvait faire « un emploi utile des 
individus pour le commerce, pour l’agriculture, pour l’armée ». 
Les banquiers, les industriels, les ouvriers hollandais contri- 
bueraient à la prospérité publique. Les soldats et les officiers 
très nombreux « dispenseraient de prendre sur la population 
du royaume ». Il est aisé de sentir qu’en profitant de leurs 
services, le roi se ménagerait des moyens de s'attacher des 
familles nobles de la république, surtout celles de la province 
de Gueldres, qui « étant pauvres, ne tiennent au stathouder 
que par les emplois militaires dont il dispose ». 


4, L’impression produite sur le public français lui-même fut remarquable. 
Mirabeau protesta dans plusieurslettres ou brochures contre l'invasion prussienne. 
L'on assure que le pasteur Marron lui servit de collaborateur pour son pamphlet : 
aux Bataves, sur le stathoudérat. Marron ayant appliqué aux Prussiens ces vers 
de Virgile : 


Împius haec tam eulta navalia miles habebit 
Barbarus has segetes ! 


vit sa position menacée comme chapelain de l'ambassade de Hollande à Paris. 
Parmi les réfugiés qui reçurent une pension du gouvernement français l’on re- 


marque deux pasteurs, MM. Marcel ei Villepoix. Leur nom semble indiquer 


qu’ils étaient d’origine française. 

9, Le comte de Saint-Priest avait dù s’arrêter en Belgique, sans pouvoir gagner le 
lieu de son ambassade. « Si Saint-Priest veut entrer à la Haye, il devra arborer la 
cocarde orange, » écrivait sir James Harris, ministre d'Angleterre aux Pays-Bas. 
M. de Saint-Priest fut chargé des premiers secours pour les fugitifs hollandais. 
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Mais une mesure était nécessaire avant toute autre! pour 
encourager les patriotes. Il fallait leur assurer la liberté de 
religion. « Parmi les facilités qu’à tant de titres la France doit 
offrir aux patriotes hollandais, la liberté d'exercer leur religion 
doit tenir le premiex rang. Il faut observer que le plus grand 
nombre de ces réfugiés pris dans l’ordre de la bourgeoisie est 
accoutumé à une vie intérieure et religieuse et que la priva- 
tion du culte protestant lui serait très sensible. » Le baron de 
Capellen insiste aussi sur ce point, dans un mémoire remis à 
M. de Montmorin, et qui fut discuté au Conseil : « Il faudrait 
qu’ils pussent jouir d’un culte comme celui dont jouissent les 
catholiques en Hollandeeten Angleterre... etque les luthériens 


Plusieurs des mémoires les plus importants sur l’émigration des patriotes furent 
adressés par lui à Montmorin. 

1. Sur la proposition de Saint-Priest, M. de Montmorin écrivait le 25 octobre 
1787 au comte de Brienne pour lui demander d'utiliser les officiers hollandais : 
« Sa Majesté en a fait la promesse formelle. On pourrait rendre utile la dépense 
dont il s’agit en créant la légion de la Meuse proposée par M. le comte de Saint- 
Priest. Comme elle ne suffirait pas à beaucoup près pour fournir au débouché 
de tous les officiers hollandais, on pourrait y suppléer par la formation du régi- 
ment royal liégois, régiment dont la levée avait été promise au prince de Liège, 
et convenir que pour cette fois la moitié des officiers du régiment royal liégeois 
seraient hollandais. Je regarde la création des deux corps dont il s’agit comme 
tenant à la considération et à l’intérêt politique du roi. » — Le 26 octobre, M. de 
Brienne, en répondant à Montmorin, rappelait l’état de pénurie du trésor et la 
nécessité « d'éviter toute augmentation dans les dépenses indispensables. Il est 
à désirer que l’on pût se contenter de la levée d’un seul corps, au moyen duquel 
on pourvoierait peut-être snffisamment à l’emploi qu’il convient de faire des 
patriotes hollandais, et qui fournirait l’occasion de remplir les engagements pris 
par le roi avec le prince évêque de Liège. Le prince sera tenu de composer ce 
régiment de soldats patriotes hollandais au moins pour la plus grande partie. Il 
sera tenu de composer les deux tiers ou du moins ia moitié des officiers de 
patriotes hollandais. » Ces extraits prouvent l’importance de l’émigration. Il est 
assez curieux de voir en 1787 l'évêque de Liège se charger de la formation 
de ce régiment pour la France, et plus curieux encore de voir le gouvernement 
royal lui imposer l'obligation de nommer des officiers pour la plupart protestants. 
— En 1792, lors de l'invasion de la France, un grand nombre de volontaires 
hollandais prirent place dans l’armée de Dumouriez pour combattre les soldats 
prussiens.On pensa mème à nommer «légion batave » le corps dontils faisaient 
partie. L'on finit par adopter le nom de « légion étrangère ». 
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et les anabaptistes, qui ont été enveloppés dans la commune 
détresse, eussent les mêmes avantages. » M. Dewick, consul de 
Hollande à Dunkerque, où s’étaient réfugiés beaucoup de ses 
compatriotes, écrivait en même temps au prince de Robecq : 
« Le gouvernement permet l'exercice de la religion protes- 
tante à Bordeaux aux négociants étrangers qui sont établis dans 
cette ville, cela me fait espérer que Sa Majesté voudra bien 
accorder la même faveur à Dunkerque. » 

«Il est difficile, sans doute, reconnaissaitle mémoire envoyé 
par Saint-Priest, d'élever pour cet effet des temples protes- 
tants ou d’y destiner des églises inutiles, d'autant que l'asile 
que les Hollandais choisiraient en France n’est pas fixé, et 
que les convenances des individus peuvent beaucoup différer 
à cet égard, mais il paraîtrait de la justice du roi de déclarer 
qu'un nombre de familles hollandaises pourrait avoir une 
chapelle intérieure du culte protestant dans le royaume, de 
la même manière que cela se pratique pour les catholiques 
en Hollande, et qu’un plus grand nombre de protestants 
seraient autorisés à bâtir un temple, s’il en avait les moyens 
pécuniaires. » — « Qui sait, disait encore l’auteur de ces 
remarques, si les petits-fils de Français réfugiés en Hollande 
après la révocation de l’édit de Nantes?, aujourd’hui persé- 


1. Dans un intéressant rapport conservé aux Affaires étrangères, les réfugiés 
sont divisés en quatre classes : 1° les militaires ; 20les nobles et les régents (ou con- 
seillers des villes) ; 3° les bourgeois, manufacturiers et commerçants ; 4° les ouvriers. 
Autent le gouvernement français désire favoriser l’établissement des trois pre- 
mières classes, autant il se montra peu disposé à développer l’émigration des 
ouvriers qui ne peuveut apporter aucune richesse, qui ne travailleraient qu'aux 
dépens des ouvriers français, et dont le soutien serait très lourd pour le trésor 
(Archives des aff. étrangères, Hollande, vol. 575.). 

2. Dans une liste dressée par M. de Witt « des officiers hollandais qui ont 
conservé au service de France les rangs qu’ils avaient en Hollande » se trou- 
vent les noms suivants, d’origine française. Lieutenant-colonel : Poupart. Ma- 
jor : de Monthion. Capitaines : Châteauvieux, de Jeausseaud, Gillet. Lieute- 
nants : Godefoy, de Moulin, Le Febvre, le comte des Portes « qui, de capitaine, 
avait été fait lieutenant-colonel en 1787, a été fait colonel avec un traitement 
conforme à ce grade ». Il devait être un descendant de réfugiés. M. d’Averhoult 
qui obtint « le brevet et traitement de colonel » l'était aussi. Je remarque encore 
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cutés dans leur patrie adoptive, ne viendraient pas rapporter 
en France leur industrie et leurs capitaux, lorsqu'ils pourront 
y pratiquer ouvertement cette même religion, seule cause de 
l’expatriation de leurs pères. Ce serait pour la France un 
dédommagement de la déplorable révolution que vient 
d’éprouver la république de Hollande et peut-être un moyen 
d’y conserver des intelligences. » Pour résumer cet aperçu, on 
propose une déclaration du roi qui permette aux patriotes 
hollandais d’établir des chapelles ou des temples dans les 
villes du royaume où leur nombre fixé par la loi leur en don- 
nerait le droit, et qui fasse envisager cetle mesure « comme 
un acte de justice de Sa Majesté envers des infortunées vic- 
times de leur attachement à l'alliance de la France ». 

C'était se flatter que de croire le nombre des fugitifs hol- 
landais assez considérable pour dédommager la France de 
l’échec profond que venait de subir sa politique; parmi les 
descendants des émigrés de la Révocation, la plupart ne ren- 
trèrent pas dans la patrie qu’avaient dû quitter leurs pères; à 
ceux-là mêmes qui vinrent y chercher un refuge contre une 
persécution nouvelle, la France appauvrie et troublée ne put 
bientôt offrir que des secours diminués et un asile incertain’; 


les noms suivants, dans une autre liste: de Clarion, Bonhomme, du Bois, Braco- 
nier, Chassé, du Val, de Quay, de Ponthier, de la Fontaine. Pendant les huit 
premiers mois de leur séjour en France, tous les officiers hollandais furent 
payés suivant le rang qu'ils avaient eu en Hollande, En mai 1788, M. de 
Brienne prit une décision par laquelle il renvoya sans brevet et sans pension 
les officiers créés par les États de Hollande en 1787. Cent quarante seulement 
furent admis définitivement au service de France. Sur ces cent quarante, 
soixante-dix-neuf perdirent un grade. Ils « réclamèrent avec respect » contre 
une mesure qu’ils déclaraient « évidemment injuste à leur égard ». 

1. Dans son discours prononcé le 4 mai 1789 à l’ouverture des États-Géné- 
raux, M. Necker fixa à 829 mille livres la somme annuelle à attribuer aux réfu- 
giés hollandais. Le comité des finances de l’Assemblée nationale maintint cette 
somme dans son rapport du mois de mars 1790 : « Il n’y a point d'économie à 
proposer sur cet article et la nation ne peut que se plaindre que les circons- 
tances ne lui permettent pas de plus grands sacrifices. » Dès 1791, par suite de 
changement de taxes, cette somme était réduite de près d’un quart. MM. de 
Witt, Abbema, etc., écrivaient au président de l’assemblée pour lui recomman- 
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mais l’idée exprimée dans le document qui vient d’être cité 
n’en reste pas moins intéressante, et les événements de 1787 
aux Pays-Bas n’en eurent pas moins une favorable influence 
sur les mesures libérales prises à l'égard des protestants. 

Je n’ai pu retrouver dans les archives des affaires étrangères 
la réponse faite par le garde des sceaux, M. de Lamoïignon, au 
mémoire de Saint-Priest que lui avait communiqué Montmo- 
rin. Ce mémoire ne dissimulait pas les objections des adver- 
saires de la tolérance. « Peut-être envisagera-t-on comme une 
difficulté à la chose de devancer par cette mesure la conces- 
sion de la liberté du culte protestant dans le royaume. » La 
réponse était facile. « Une telle disposition ne serait-elle pas 
plutôt un acheminement convenable à la loi qu'on espère 
obtenir, à cet égard, de la sagesse du roi et de son conseil? » 

Au mois de novembre 1787, Louis XVI rendait l’édit célèbre 
qui détruisait en partie les conséquences de la révocation de 
l’édit de Nantes. Le préambule de l’acte royal disait : « Notre 
résolution était déjà arrêtée dans nos conseils, et nous nous 
proposions d'en méditer encore quelque temps la forme 
légale, mais les circonstances nous ont paru propres à multi- 
plier les avantages que nous espérons de recueillir de notre 
nouvelle loi, et nous ont déterminé à hâter le moment de la 
publier. » 

Parmi les circonstances propres à multiplier les avantages 
de la loi nouvelle comptait assurément le mouvement d’émi- 
gration qui s'était produit parmi les Hollandais'. « L’émi- 


der leurs malheureux concitoyens. « Ils demandent que les économies qui se 
font chaque jour sur cette somme par la mort ou le départ des patriotes puissent 
être invariablement et dans une juste proportion employées à l’objet de la des- 
tination primitive. » L’émigration continuait encore à ce moment, et beaucoup 
de familles étaient arrivées en France après la confection des listes. 

1. Les continuateurs des Mémoires secrets de Bachaumont disaient à ce sujet, le 
12 novembre 1787 (t.35,p. 179) : «On parle de nouveau de la rentrée des protes- 
tants en France, et ce qui en fait renouveler le bruit, c’est l’'empressement des 
puissances étrangères et surtout de l’empereur à accueillir les émigrants de 
Hollande qui cherchent à se soustraire aux vexations du parti stathoudérien. 
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gration continue toujours, etsuivant toute apparence, elle sera 
encore plus considérable après l'hiver, écrivait de Rotterdam, 
le 15 novembre, le commissaire royal, M. Mariane. Suivant les 
lettres d'Amsterdam, il vient de partir de cette ville six familles 
emportant entre ekles 8 à 10 millions de florins. Que devien- 
dra la république, lorsqu'il n’y aura plus dans les Provinces- 
Unies, ni commerce, ni population‘? » Le 3 décembre, le 
même agent disait encore : « Je me réjouis d’autant plus, 
monsieur le comte, de la résolution qu'a prise Sa Majesté de 
fixer par une loi l’état civil des protestants dans le royaume, 
que j'ose me flatter d’y avoir un peu contribué par mes ins- 
tances réitérées depuis que je suis employé ici. Indépendam- 
ment des avantages utiles que cette loi doit procurer à la 
France, quand même elle ne déterminerait pas les Hoilan- 
dais mécontents, en y allant chercher un asile, d’y transporter 
leur fortune et leur industrie, il en résulterait toujours un 
grand bien pour nos affaires dans ce pays-ci, si jamais le 
roi peut y rétablir son influence. » 

Les résultats heureux que l’on pouvait se promettre de 
l’arrivée en France des réfugiés hollandais devaient être 
compromis par les troubles, qui déjà commençaient à agiter 


s’imagine que si on leur offrait des conditions avantageuses, nombre de familles 
françaises, qui ont fui la persécution en 1685, chercheraient aujourd’hui un 
asile dans le beau royaume qu’elles regrettent toujours. On assure que M. de 
Malesherbes a sur cet objet un ouvrage très bien fait. » Pendant que Males- 
herbes plaidait la cause des protestants, la maréchale de Noaïlles et madame de 
Genlis qui portait alors le titre de marquise de Sillery, unissaient leurs efforts 
pour faire maintenir le système d’intolérance. Elles en étaient punies par le 


, Quatrain suivant, qui courait Paris : 


Noailles et Sillery, ces mères de l’église, 
Voudraient gagner le parlement : 

Soit qu’on les voie ou qu’on les lise 

Par malheur, on devient aussitôt protestant. 


1. La cour stathoudérienne s’inquiéta de ce mouvement, et fit adresser à 
l'Empereur, entre autres, des remontrances sur le bon accueil qu’il réservait aux 
fugitifs. Le cabinet de Vienne répondit à ces plaintes avec une ironie hautaine. 
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la France elle-même. Le gouvernement de Louis XVI avait 
surpris l’Europe par son intolérance, le gouvernement révo- 
lutionnaire devait l’effrayer par ses folies sanguinaires. Les 
républicains des Pays-Bas pouvaient applaudir à l'élan géné- 
reux de 1789; l’échafaud de 1793 leur faisait horreur. L’un 
d’entre eux, M. d’Averhoult, fut élu député à l’Assemblée 
législative qu’il eut l’honneur de présider. Il avait courageu- 
sent lutté aux Pays-Bas pour la cause de la liberté; c’est pour 
elle qu’il continua de combattre en France. Après avoir pro- 
testé dans la séance du 21 juin 1792 contre les outrages dont 
le roi Louis XVI venait d’être victime, il fit voter le 1* juillet 
un décret pour réprimer les sociétés populaires. Le 13 août 
il donna sa démission, et quitta Paris. Rencontré par des 
paysans lorrains au moment où il allait passer la frontière, il 
se brûla la cervelle pour ne pas tomber entre leurs mains. En 
1794, la Convention prit, au sujet des émigrés hollandais, deux 
résolutions qui semblent contradictoires. Un arrêté du Comité 
de Salut public interdit de leur donner des passeports pour 
retourner dans leur pays. Un arrêté du Comité des finances 
défendit à la Trésorerie de leur payer les secours accordés en 
1787. Les révolutionnaires n’ont jamais admis la logique. 

Louis XIV, en 1685, avait agi comme un révolutionnaire et 
toute la gloire de son règne ne doit pas faire oublier le mal 
causé par ses mesures arbitraires. 

Deux siècles se sont écoulés depuis que les protestants 
fidèles à leur foi ont dû quitter le sol natal. Cent ans bientôt 
nous séparent de la révolution. La France souffre encore des 
suites de la révocation de l’Édit de Nantes. Elle n’est pas 
remise encore de la secousse terrible de 1793. Dans la vie des 
peuples, comme dans celle des individus, il faut plus de temps 
pour réparer une faute que pour la commettre. 


PIERRE DE WITT. 
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EXPOSÉ SOMMAIRE DES CIRCONSTANCES DANS LESQUELLES LOUISE DE 
COLIGNY, PRINCESSE D’ORANGE, FIT, EN 1620, SON TESTAMENT, ET 
TEXTE DE CET ACTE. 


Presque en même temps que ce document parvenait place Vendôme, le 
neveu et héritier de M. Paul Marchegay, auquel M. J. Bonnet rendait 
récemment un suprême hommage, y déposait un recueil manuscrit de 
près de 200 lettres de Louise de Coligny, rassemblées et annotées il y a 
longtemps déjà par l’ancien collaborateur du Bulletin : cette correspon- 
dance a été léguée par lui à la Société pour le cas où elle consentirait à 
la publier, et le Comité a nommé une commission chargée d’examiner la 
question. Parmi les pièces qui accompagnent ces lettres se trouve préci- 
sément une copie du testament de la fille de l’amiral; elle ne se dis- 
tingue de celle que publie aujourd’hui le savant historien de la famille 
de Coligny que par quelques différences de lecture, indiquées en note. 


Le Comité de rédaction. 


oi 


Louise de Coligny, princesse d'Orange, dans une lettre du 7 mars 1620, 
datée de La Haye‘, annonça à la duchesse de la Trémouille, sa belle- 
fille, qu’elle irait prochainement en France, où elle comptait passer 
quelques mois, « ce dont elle se réjouissait fort, dans l’espérance, avec 
» l’aide de Dieu, de la voir à Paris. » 

Les États-généraux des Provinces-Unies des Pays-Bas avaient été 
efficacement secondés par la princesse, dans maintes circonstances où 
leurs intérêts étaient en jeu, et ils lui avaient, plus d’une fois, exprimé 
leur gratitude par l’emploi d'expressions telles que celles-ci, consignées, 
dès l’année 1598, dans une de leurs lettres? : « Madame, nous savons 
» avec quelle affection vous embrassez la poursuite du bien et advance- 


1. Archives de M.le Duc de la Trémouille. 
2. Recueil officiel des Résolutions des États-Généraux des Provinces-Unies 
des Pays-Bas, à la date du 22 novemble 1598 (Archives générales des Pays-Bas). 
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» ment de nos affaires auprès du roi, et rendés peine pour nous conser- 
» ver sa faveur; dont nous avons un très grand contentement et vous en 
» remercions bien fort, priant qu'il plaise à Vostre Excellence y conti- 
» nuer.… nous ne fauldrons, l’occasion s’offrant, à vous faire paroistre 
» combien nous estimons ceste vostre bonne volonté envers nous.» 

Au moment de son départ, la princesse donne ayx États-Généraux une 
nouvelle preuve de sa serviabilité. On lit, en effet, dans le recueil officiel 
des Résolutions de ces États, sous la date du 93 avril 1620, ce qui suit : 
« Le présidentexpose que madame la princesse d'Orange l’a informé de 
» l'intention qu'elle a de partir pour la France, Lundi prochain, et il 
» ajoute qu’elle invite messieurs des États à lui faire savoir ce qu’ils 
» pourraient avoir à lui recommander. — Sont députés messieurs Van 
» den Horst et Vimmerum pour aller remercier Son Excellence et lui 
» souhaiter un heureux voyage. » | 

Dans la matinée du Lundi, la princesse, que son fils, Frédéric Henri, 
ne pouvait point, cette fois, accompagner en France, écrivit, de La Haye, 
au comte Guillaume de Nassau ! : « Monsieur mon neveu, c’est en ayant 
» le pied à l’estryer que je vous dy encores une fois à Dieu, et vous sup- 
» plie me conserver vostre bonne grâce et me mander quelquefois de 
» vos nouvelles. J’ay à vous rendre aussy mille grâces d’une lettre que 
» j'ai veu que vous avez escrite à monsr Hugues ?, par laquelle vous 
» faites bien paroistre l’affection que vous portez à votre cousin*. Je 
» vous supplie luy vouloir continuer et lui rendre toujours de bons 
» offices, je vous baise les mains et prie Dieu vous avoir tous en sa 
» sainte garde. » 

Le prince Frédéric Henri conduisit sa mère à Anvers, où il dut se 
séparer d’elle, sans se douter qu’elle le serrait dans ses bras pour la 
dernière fois. 

Philippe de Mornai, informé de l’arrivée de la princesse en France et 
de l’espoir qu’elle avait exprimé de le revoir, écrivit, le 9 juin, de Sau- 
mur, où il vivait confiné, à Dumaurier, ambassadeur à la Haye #: « Je 
» me promets de voir madame la princesse d'Orange en ce lieu, si elle 
» continue son dessein. Ce ne sera sans discourir de beaucoup de choses 


1. Archives générales des Pays-Bas. 

2. Hugues était secrétaire du Conseil d’État, à Utrecht. Les archives de la 
maison d'Orange-Nassau possèdent plusieurs lettres que Louise de Coligny 
adressa, de Leyde, de Flessingue et de Middelbourg à Hugues, en 1585 et 
en 1586. 

3. Le prince Fédéric-Henri de Nassau. 

4. Mémoires et correspondance de Duplessis-Mornay, édition in-4°, t. IV, 
p. 38. 
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» passées, desquelles la mémoire sera peut-être plus agréable que le 
» sentiment des présentes. » 

Louise de Coligny, à l’âge de soixante-cinq ans, ne retrouva plus en 
France qu’un cercle restreint de parents et d’amis, à raison des vides 
qu'avait causés la mort. Aimer et se sentir aimée était pour son cœur 
un double privilège “aussi, fidèle plus que jamais à ses affections, aspi- 
rait-elle à ne pas se séparer de ce cercle d'élite. Elle dut toutefois le 
quitter momentanément et reparaître à la cour, pour y donner à la 
reine-mère et au jeune roi une nouvelle preuve de l’attachement qu’elle 
leur portait. 

Elle avait, non seulement sous le règne de Henri IV, mais encore 
sous celui de son successeur, rendu à la France des services signalés : 
dès lors, il s’agissait, en 1620, pour le chef de l’État et pour ses conseil- 
lers, d’acquitter, vis-à-vis d’une femme éminente, telle que la prin- 
cesse d'Orange, une dette de reconnaissance, d’une part, en l’entourant 
d’égards et de bons procédés auxquels elle avait droit, et, de l’autre, en 
accomplissant, au point de vue d'intérêts privés qu’elle était venue sau- 
vegarder en France, certains actes de justice sur lesquels des assurances 
positives l'avaient autorisée à compter. Or, s’il est constant que les égards 
et les bons procédés ne lui manquèrent pas, il l’est aussi, quant aux actes 
de justice formellement promis, qu’ils se firent indéfiniment attendre. 

Rien de plus précis sur ce double point que les lignes suivantes, em- 
pruntées à la correspondance de Dumaurier avec de Puysieux, conseiller 
d’État et secrétaire des commandements du roi. 

« Madame la princesse d'Orange, écrivait Dumaurier, le 9 juin 1620 t, 
» fait un très grand récit de honneur qu’elle a reçu de Sa Majesté, de 
» la royne et de tous, en général, particulièrement de vous, qui estes 
» supplié très humblement par moy de moyenner que ce bon accueil se 
» termine, en effet, à son contentement; ce que je croy importer au ser- 
» vice de Sa Majesté, quiest ma principale visée. » 

A quatre mois de là, la princesse avait si peu sujet d’être satisfaite, 
que Dumaurier, s’adressant de nouveau à de Puysieux, lui disait 2 : 
« Madame la princesse d'Orange me mande qu’elle repartira bientost 
» pour s’en revenir pardecà, mais se plaint de ce qu’on n’a rien fait pour 
» elle de ce qui luy avait été promis, je vous supplie très humblement 
. » que Sa Majesté ne permette qu’elle reparte de France sans luy effec- 
» tuer les assurances qui, tant de foys, luy ont été données, vous protes- 
» tant qu’il y va plus de son service que je ne vous puis dire. » 


1. Bibl. nat. mss. f. fr. vol. 15,.958, f° 151. 
2. Lettre du 4 octobre 1620 (Bibl. nat. mss. f. fr. vol. 15, 958, f° 169). 
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Le 1 novembre 1620, Louise de Coligny tomba malade, au château 
de Fontainebleau. Une grave pleurésie, dont elle fut atteinte, ayant fait 
de rapides progrès contre lesquels les médecins avaient en vain lutté, 
elle vit, en chrétienne soumise, approcher sa fin, et accueillit avec une 
touchante gratitude l’assistance spirituelle d’une pieuse femme, sa core- 
ligionnaire, et d’Étienne de Courcelles, ministre de l'Église réformée de 
Bois-le-roi. + Lo 

Le 8 du même mois, elle se décida à formuler, dans un acte authen- 
tique, ses dernières volontés. Ce jour était un dimanche : elle en avait 
consacré, sur son lit de souffrances, la majeure partie à se recueillir 
devant Dieu et à prier pour tous ceux qu’elle aimait, lorsque, dans la 
soirée, arrivèrent au château deux notaires qu’elle avait fait appeler; 
car leur ministère lui avait paru indispensable, alors qu’elle ne se senÿ 
tait plus en état d'écrire, et qu’il lui restait à peine la force de signer. 
La lucidité de son intelligence demeurait, d’ailleurs, complète; plus 
élevées et plus pures que jamais se manifestaient les aspirations de son 
noble cœur. Le temps pressait, et elle voulait, à l’approche de l'heure 
suprême, consigner, dans le testament qu’elle se disposait à dicter, 
d’abord l’expression de sa foi, puis celle de sa sollicitude pour diverses 
personnes dont elle désirait assurer, ou tout au moins alléger le sort. 
De là, dans l’acte ci-après reproduit, une longue série de dispositions, qui 
toutes témoignent de l’inépuisable bonté de la pieuse et charitable tes- 
tatrice {. 

Indépendamment de ces dispositions, deux choses, dans cet acte, sont 
à remarquer, savoir : 

1° Le désir exprimé par la princesse que sa dépouille mortelle soit 
déposée, en Hollande, auprès de celle du prince, son mari; 

2 La confiance dont elle investit son fils et son frère, Charles de 
Coligny, quant à l’exécution de ses dernières volontés. 

La confiance qu’elle a en son fils est naturelle. 

Celle qu’elle accorde à son frère est d’autant plus frappante, quand on la 
considère de près, qu’elle se produit comme une révélation des fruits salu- 
taires que portent, dans un cœur chrétien, un esprit de support, un dévoue- 
ment et une puissance de relèvement inspirés par l’amour fraternel. 

Qu’avait été, dans sa jeunesse, Charles de Coligny pour sa sœur? il 


Â. Dumaurier, qui connaissait, par expérience, la bonté de Louise de Coligny, 
la signale avec raison comme l’un des traits saillants de son caractère. « Mon- 
» sieur l'admiral, dit-il, aimait tendrement sa fille, et l’estimait fort, à cause de 
» sa prudence et de sa modestie. Elle gagnait d’abord l’amour et le cœur d’un 
» chacun par une parole douce et [charmante, et l'estime générale par un rai- 
» sonnement fort et par une bonté angélique. » (Mém. p. 178.) 


‘ DOCUMENTS. 583 


l'avait navrée, en 1590, par une coupable défection, en descendant du 
haut rang de fils de l’amiral de France au rôle abject de suppôt des 
Ligueurs et de l'Espagne. Dans sa douleur, Louise s’était écriée { : « Je 
» ne pouvois croire qu’il se pût tant oublier. Cela touche tellement le 
» plus vif de mon âme, que je ne m’y puis résoudre. En toutes mes autres 
» afflictions je trouve ide la raison pour me consoler; mais en ceste-cy je 
» n’en trouve point#tar, m’estant si proche, il me semble que c’est une 
» partie de moi qui a failly en son honneur et en chose qui m'est si sen- 
» sible qu’il n’est pas possible de plus. » 

Toutefois Louise, en sœur vraiment chrétienne et, par cela même, 
fidèlement aimante, ne désespéra jamais. Aussi, que ne fit-elle pas, pour 
arracher son frère à l’abîime de honte dans lequel il s’était laissé en- 
traîner! par ses exhortations, toujours judicieuses, toujours empreintes 
de délicats ménagements, elle éveilla et affermit en lui le repentir et le 
besoin du pardon. Ses efforts persévérants furent couronnés de succès, 
car le jour vint où elle eut la joie de constater qu’elle avait réussi à faire 
rentrer son frère dans le sentier du devoir et de l’honneur. 

Sûre de lui désormais, elle s’attacha, avec un redoublement d’ardeur, 
à le délivrer complètement des périls inhérents à la déplorable situation 
qu’il s'était faite, et de laquelle il aspirait enfin à se dégager. En consé- 
quence, dans le cours de l’année 1593, alors que Charles de Coligny était 
prisonnier, elle appela sur lui ie pardon et la commisération du monarque. 
Son appel fut entendu ; et l’on aime à rencontrer tout à la fois un hom- 
mage rendu à son admirable dévouement fraternel et une preuve de la 
générosité de cœur de Henri IV, dans ce passage d’une lettre qu’elle 
reçut de ce prince : — « Ma cousine, j’ay veu ce que vous m’avez 
» escript touchant vostre frère, auquel la faulte qu’il a faicte ne sçau- 
» roit avoir tant de force que de faire perdre une bonne grâce, comme le 
» mérite de ses parens et vostre considération particulière luy peuvent 
» valoir à luy remectre; ilavoit composé de sa première prinse, mais il a de 
» nouveau esté prins, à quelque rencontre depuis advenue, dont toutefois 
» l’on ne m’a encores mandé les particularitez. Quand je les sçauray, s’il 
» est encore prisonnier, je le gratifieray volontiers de ce que je pourray, 
» suyvant la recommandation que vous m’en avez faicte, laquelle je 
» n’attribue moins au zèle que vous avez à mon service, qu’à l’amour et 
» charité que vous luy debvez, pour la proche consanguinité dont il vous 
» appartient, de sorte que l'office que vous faictes en cela vous acquiert 
double mérite, et je vous en sçay très grand gré ?. » Grâces aux dé- 


Ÿ 


1. Lettre du 24 février 1591, à Turenne (Archiv. nat. de France, R?2. 53). 
2. Lettre d'avril 1593 (Archiv. de la maison d'Orange-Nassau, n° 2, 2096), 
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marches et à l’incessante sollicitude de sa sœur, Charles de Coligny, 
après s’être relevé de sa profonde déchéance, obtint le pardon du roi, 
et se réhabilita si bien à ses yeux, qu’il fut autorisé à rentrer dans 
l’armée. 

On le voit : en 1620, un douloureux passé s'était en quelque sorte 
effacé pour Louise de Coligny. Heureuse d’avoir rexonquis le seul frère 
qui, depuis l’année 1591, lui restât, et qui, sans 4, eût été peut être 
à jamais flétri et perdu, elle voulut, le 8 novembre, couronner, par un 
insigne témoignage d’estime et d’affectueuse confiance, l’œuvre de salut 
et de régénération, dans les phases ardues de laquelle son amour fra- 
ternel l'avait constamment soutenue. 

Inébranlable foi de la femme chrétienne, culte des pieux souvenirs en- 
tretenus par le cœur de la veuve, amour maternel, fidélité de l’affection 
fraternelle, gratitude pour les services rendus, témoignages d'amitié, 
sollicitude pour le bien-être d'autrui, soin des Églises réformées et de 
leurs pauvres : voilà ce qui, comme autant d’émanations du cœur de la 
princesse, ressort de son testament; acte auquel s’attache, sous ces 
divers rapports, un intérêt d'autant plus grand qu’il repose sur le respect 
dû à la mémoire de cette femme excellente. 


$ 2. 
Texte complet du testament 2. 


« Pardevant E. Linceau* et Estienne Morlon, notaires royaux et 
» gardes-notes héréditaires en la prévosté et chastellenye roïalle de 
» Samoye* et Fontainebleau, fut présente en sa personne, très 
» haulte et très puissante princesse Louyse de Colligny, princesse 
» d'Orange, dame de Chasteau-Regnard et autres lieux, vefve de 
» feu très hault et très puissant seigneur Guillaume de Nassau, 
» prince d'Orange, comte de Nassau, et estant de présent en ce lieu 
» de Fontainebleau, logée au chasteau dudit Fontainebleau, gisant 
» au lict, malade, seyne toutesfois de son esprit et entendement ; 


1. Dès l’année 1597, il figura dans un acte authentique en qualité de « capi- 
» pitaine de cinquante hommes d'armes des ordonnances de Sa Majeste » 
(Du Bouchet, Preuves de l'hist. de la maison de Coligny, in-8°, f° 607, et suiv.). 

2. Ce texte est celui d’une expédition de l’acte authentique du 8 novembre 1620, 
déposée aux archives de la maison d'Orange-Nassau, n° 2145. 

3. Alias Esme Bluceau. 

4. Alias Samoys. 
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» considérant qu’il n’y à rien plus certain que la mort, ni moings 
» incertain que le jour et heure d'icelle, ne voullant mourir sans 
» tester, a faict, nommé, dictt et ordonné son testament et ordon- 
» nance de dernière volonté, selon et en la forme et manière qui 
» ensuit : /4 

» Premièremens à fêcommandé son âme à Dieu, le Créateur, et 
» à Jésus-Christ, son fils; a toujours vescu selon Dieu, en la reli- 
» gion réformée, en laquelle elle veut vivre et mourir. 

» Item a ladict dame donné et légué à Diogènes Chamaillard, son 
» maistre d’hostel, la somme de trois mil livres tournoys à une fois 
» païée. 

» Item a donné et légué à Gédéon de Vaufin?, son escuyer, la 
» somme de trois mil livres tournoys, aussy à une fois païée. 

« Item a donné et légué à Vanghélize *, son argentier, la somme de 
» deux mil livres tournoys, à une fois païée. 

» Item a donné et légué à Jacob Danyn‘, son vallet de chambre 
» ordinaire, la somme de dix-huit cens livres tournoys, et ce, pour 
» subvenir à lui achepter ung office; ladite somme à une foys païée. 

» Item a donné et légué à Luc Lucas, dict La Cousture, vallet de 
» garderobbe de ladicte dame, la somme de cinquante livres tour- 
» noys, à une foys païée. 

» Item a donné et légué à Jacques Chambellan®, son cuisinier, la 
» somme de trois cens livres tournoys, aussy à une fois païée. 

» Item a donné et légué à Estienne Grémy, ayde de cuisine, la 
» somme de cinquante livres tournoys à une fois païée. 

» Item a donné et légué au sommelier, qui est venu avec ladite 
» Dame testatrice en ce lieu de Fontainebleau, la somme de cent 
» livres tournoys, à une fois païée. Ledit sommelier se nomme... 
» (le nom est laissé en blanc). 

» Item a ladite dame donné et légué à ses deux pages, à chascun 
» la somme de soixante livres tournoys, priant ladite dame monsieur 
» le prince Henry, son fils, de voulloir prendre à son service lesdits 
» deux pages. 


1. Alias dicté. 

2. Alias Vaussy. 

3. Alias Vanghilize. 
4. Alias Ravyn. 

5. Alias Chambellon. 
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» Item a donné et légué à Jehan Bertin ‘, son carrossier, la somme 
» de soixante livres tournoys, en une fois païée. 

» Item a donné au vallet ou dict cocher la somme de trente livres 
» tournoys, aussy à une fois païée. 

» Item a ladicte dame donné et légué à ses deux laquais lasomme 
» de cinquante livres tournoys à chacun, et des foys païée. 

» Item a donné et léguëé à madame dé Chelandre la somme de 
» six mil livres tournoys à une fois païée. 

» Item a donné et légué à madamoiselle de Vendremille la somme 
» de quinze cens livres tournoys, à une fois païée. 

» Item a donné et légué à madamoiselle Doos? la somme de 
» quinze cents livres tournoys, à une fois païée. 

» Item a donné et légué à madamoiselle de Briquenault la somme 
» de six mil livres tournoys, à une fois païée, à condition qu’elle 
» rendra et remettra à monsieur le prince Henry l’assignation que 
ladite dame luy avoit donnée à prendre sur M. le baron de Prix. 

» liem a donné et légué à madamoiselle Angélye la somme de 
» soixante livres tournoys, à une fois païée, pour l’ayder à la con- 
» duire à retourner en son pays. 
» Item a donné et légué à Marye Hamon, sa femme de chambre, 
la somme de cent livres tournoys, à une fois païée. 
» Item a donné et légué à Perrone.., femme de chambre des 
damoiselles, la somme de cinq mil quatre cens livres tournois, à 
une foys païée, pour ayder à luy subvenir à vivre, le reste qu’il 
plaira à Dieu la laisser en ce monde, en considération du long 
service qu’elle a rendu à ladite dame. 
» Ladite dame prye ledit seigneur prince Henry, son fils, de faire 
» nourrir et entretenir la petite Angélique de Portugal, jusques à 
» ce qu’elle soit mariée; et, lors de son mariage, elle veut et 
» ordonne luy estre donné par ledit sieur son fils la somme de 
» quinze cens livres, et à une fois paiée. 
» Item a donné et légué aux deux Guerniers?, petites-filles de la 
nourrice de madite dame, la somme de cent cinquante livres 
tournois, à chascune, à une fuys païée, laquelle somme ladite dame 
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veult estre mise ès mains du sieur Chamaillard, son maistre d’hos- 
tel, pour subvenir à leur nécessitez. 

» tem a donné et légué à Charlotte Mousche, vefve.. Davon, la 
somme de deux cens livres tournois, à une foys païée. 

» [tem à donné #4 légué à Louyse Mousche, sa...., pareille 
somme de deux clS livres tournoys, aussi à une foys païée. 

» Item à donné et légué à... Tassin, secrétaire du roy, employé 
au service de madite dame pour ses affaires, la somme de trois 
cens livres tournoys, à une foys païée, et prye madite dame mon- 
dit sieur le prince Henry, son fils, de vouloir continuer à employer 
ledit Tassin pour son service. 

» Item a ladite dame donné et légué à l’église réformée de Bois-le- 
roy la somme de cinquante livres tournoys, à une fois païée, pour 
estre ladite somme distribuée, ordonnée et aulmosnée aux pauvres 
nécessiteux par les anciens et pasteurs de ladite église. 

» Item à ladite dame donné et légué à l’église réformée de Chas- 
tillon-sur-Loing la somme de cent livres tournois, à une foys païée, 
pour estre icelle somme aulmosnée et distribuée par les anciens 
et pasteurs de ladite église aux pauvres nécessiteux qu'ils jugeront. 
» Ttem donne et lègue pareillement à l’église réformée de Chas- 
teau-Regnard pareille somme de cent livres tournoys, à une foys 
paiée, pour estre employée, distribuée et aulmosnée comme est 
déclaré en l’article précédent. 

» Ladite dame veult et entend que la donation par elle faite cy- 
dessus à Charlotte Vaufin en faveur de mariage, escripte signée 
de sa propre main, de Ja somme de six mil livres tournois ayt lieu 
et soit exécutée de point en point, selon sa forme et teneur, priant 


» ladite dame mondit sieur le prince Henry, son fils, icelle avoir 


pour agréable et l’exécuter. 

» Et du surplus de son testament s’en est ladite dame submise et 
rapportée, submet et rapporte à la volonté et discrétion dudit sieur 
prince Henry, son fils, et de hault et puissant seigneur messire 
Charles de Colligny, chevalier des ordres du roy, seigneur d’An- 
delot, d'Inteville, marquis de Colligny et de Saint-Bry, lieutenant- 
général pour Sa Majesté en Champagne, ledit sieur d’Andelot à ce 
présent, qui a volontairement accepté ladite charge. 

» Veult ladite dame que tous les meubles qu’elle a à présent en la 
ville de Paris soient portez au lieu de Chasteau-Regnard, pour 
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» estre d'iceux, ensemble de ceux qui sont audict lieu de Chasteau- 
» Regnard, faict inventaire, pour estre conservez pour ledict sieur 
» prince Henry, son fils; comme aussy a ladicte dame délaissé et 
» délaisse toutes ses bagues, pierreries et vaisselle d’argent, qu’elle 
» a à présent en France, audict sieur prince Fenry, son fils, à con- 
» dition que lediet sieur prince donnera à mfv#dit sieur d’Andelot, 
» son oncle, une bague couverte de pierreries, à laquelle est empreint 
» le pouctraict de feu madame la duchesse de Bar, et une paire de 
» bracelets d’or, esmaillez de noir et enrichis de diamants, à 
» madame d’Andelot, sa femme. 

» De plus, a ladicte dame donné et légué à M. Étienne de Cour- 
» celles, ministre de l’église réformée de Bois-le-Roy, la somme de 
» soixante- quinze livres tournays, à une fois païée. 

» Item a ladicte dame donné et légué à Henry Bordelot, son por- 
» tier, la somme de cent livres tournoys, à une fois païée. 

» Item a ladicte dame donné et léguë aux médecins qui l’ont 
» assistée pendant sa maladie, nommez monsieur Séguyn et monsieur 
» Charles, à chascun la somme de trois cent livres tournoys, à une 
» fois païée. | 

» Item a donné à Louys Loré, appotiquaire, qui l’a aussy assistée, 
» la somme de deux cent livres tournois, à une fois païée. 

» Déclare ladite dame qu’elle veult, quand il plaira à Dieu séparer 
» son âme de son corps, son dict corps estre porté en Hollande, puis 
» celluy de feu monseigneur le prince d'Orange, son mary. 

» Tous lesquels legs ci-dessus faicts par ma dicte dame, elle veult 
» et entend estre paiez, oultre les loiers, services et gages qui sont 
» deubz à ses serviteurs domestiques ci-dessus nommez. 

» Lequel présent testament, après avoir esté par ladicte dame 
» ainsy dicté, nommé et ordonné, luy a esté par l’un desdicts notaires 
» l’autre présent, leu et releu, déclarant qu’elle a iceluy aggréable 
» et veult avoir lieu; a révocqué et révocque tous aultres testamens 
» qu’elle pourrait avoir faictz auparavant cestuy. 

» Ce fut faict audict chasteau de Fontainebleau, le dimanche, huic- 
» tiesme jour de novembre mil six cent vingt, à onze heures du soir; 
» et a ladicte dame testatrice signé avec ledict sieur d’Andelot et les- 
» dicts notaires; la minute des présentes demeurée pardevers ledict 
» Morlon, l’un d’iceux notaires. » 
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Cinq jours après celui où, à onze heures du soir, elle avait signé son 
testament, Louise de Coligny rendit le dernier soupir. 

Sa fin fut celle d’unggéhrétienne : ce seul mot dit tout, et il est juste de 
croire que l'ambassadeur Langerach en mesura sérieusement la portée, 
quand il écrivit, le 43 novembre 1620, aux États-Généraux des Provinces- 
Unies : « C’est avec beaucoup de peine que je dois commencer la présente 
» lettre par le triste avis de la mort de madame la princesse d'Orange, 
» qui, étant depuis douze jours malade d’une pleurésie, avec fièvre con- 
» tinuelle, à la cour de la reine-mère, à Fontainebleau, est, le treizième 
» jour de ce mois-cy, décédée en bonne chrétienne. » 

Dès la réception de cette lettre, les États-Généraux, dans leur séance 
du 19 novembre, chargèrent un député de chacune des provinces de 
Gueldres, de Hollande et d’Overyssel, de se rendre auprès du prince 
Frédéric Henry pour l’assurer de la part que l’assemblée entière prenait 
à son deuil°. 

Que de larmes furent alors répandues, en France, par tous ceux qui 
aimaient Louise de Coligny! 

Au premier rang des affligés figure madame de Rohan : « L’honneur et 
» service, écrit-elles, que de longtemps j'’avois voué à madame la prin- 
» cesse d'Orange, et l’étroite amitié qui avait toujours élé entre nous, 
» suffisent pour me faire recevoir une extrême affliction de la perte que 
» nous avons faite d’elle. La vertu et la bonté d’une telle princesse, qui 
» se faisait aimer et honorer de ceux même qui ne luy touchaient point, 
» nous laissent, en la perdant, un regret digne de son mérite. je suis si 
» dépourvue de consolation pour moi-même, qu’il serait malaisé que j'en 
» pûsse départir à personne, étant plustost disposée à exhorter tous ceux 
» qui ont connu celle que nous regrettons, de n’en perdre jamais la 
» souvenance, ni le regret, que non pas d'essayer à leur diminuer l’un ni 
» l’autre. Je ne puis donc offrir que des larmes sur ce sujet. » 

Que de larmes versées aussi par les filles de madame de Rohan! 

Ici, c’est Anne épanchant son cœur dans une pièce de vers intitulée 
Regrets. 

Là, c’est sa sœur Henriette écrivant à la duchesse de la Trémouille « : 


1. Recueil officiel des Résolutions des États-Généraux, à la date du 19 nov. 
1620 (Archiv. générales des Pays-Bas). 

2. Recueil précité, Zbid. 

3. Lettre du 4 décembre 1620 (Archives de M. le duc de La Trémouille). 

4. Lettre du 4 décembre 1620 (Archives de M. le duc de la Trémouille). 
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« J'ai l'esprit si abattu de regret et d’étonnement de la perte que nous 
» avons faite de madame vostre belle mère que je ne sais pas où je me 
» dois prendre pour vous en parler; car, de vous y donner de la consola- 
» tion, j'en aurois bien besoin moi-même. Ce sera donc en la plaignant 
» et joignant mes larmes avec les vostres; vous Poe que je les tire 
» du profond de mon cœur pour la pleurer. Sogéaérite et sa bonté m’y 
» obligent, et, de plus, les témoignages d'amitié qu’elle nous a toujours 
» montrés. Dieu nous veuille tous consoler! » 

Madame de Mornai n'existait plus : sa fidèle amie, la princesse 
d'Orange avait pleuré sa mort; et, pleurant à son tour celle de la prin- 
cesse, Ph. de Mornai, dans sa solitude, traçait ces lignes, si expressives, 
en leur brièveté : « Je perds en elle une de mes meilleures amies, en 
» laquelle je retrouvais la mémoire de l’homme de ce siècle que j'avais 
» le plus honoré ! » Saluer ainsi dans la fille la vivante image du père, 
quel plus bel éloge pouvait être fait de Louise de Coligny ? 

Un suprême hommage fut rendu, dans les Provinces-Unies, à la femme 
d'élite qui avait tant fait pour elles. 

Conformément à la volonté que Louise de Coligny avait exprimée dans 
le testament du 8 novembre 1620, Frédéric Henry fit, en 1621, transporter 
de Fontainebleau à Delft la dépouille mortelle de sa mère, et, à l’issue de 
solennelles funéraillesi, la fit déposer, à côté de celle de Guillaume I”, 
dans un caveau, au-dessus duquel fut érigé plus tard, à l'extrémité du 
chœur de la principale église de Delft, une splendide mausolée?. 


1. Onlit dans le recueil officiel des Résolutions des États-Généraux des pro- 
vinces-Unies des Pays-Bas : « Séance du 10 mai 1621. — Le conseiller d’Immer 
» communique à leurs seigneuries, de la part de Son Excellence le prince Fr. 
» Henry, l’ordre du cortège funèbre de madame la princesse d'Orange, et 
» dit que Son Excellence, ayant l'intention d'inviter, en même temps, les ambas- 
» sadeurs ici présents, demande à savoir si leurs seigneuries désirent marcher 
» devant les ambassadeurs, ou derrière eux. — Il est résolu que leurs seigneu- 
» ries s’en remettent, sur ce point, à l’ordre que Son Excellence jugera conve- 
» nable d’adopter. Elles se contenteront au surplus de marcher derrière les 
, ambassadeurs. — Séance du 21 mai 1621. Le conseiller d’Immer, avec ses 
» assistans, invite, de la part de Son Excellence le prince F. Henry, leurs sei- 
» gneuries à vouloir bien assister, en corps, aux funérailles de madame la prin- 
» cesse d'Orange, sa mère, à Delft, Lundi prochain, à une heure après midi. Il 
» est résolu par leurs seigneuries qu’elles se rendront à cette invitation. » 

2. Un petit volume in-12°, devenu aujourd’hui d’une extrême rareté, contient, 
dans sa partie finale, la reproduction, en gravure, du mausolée dont il s’agit, et 
la configuration, également en gravure, tant du caveau que de chacun des cer- 
cueils qui y sont déposés. Voici le titre de ce volume : — Afbceldingen van de 
Heerlyke Graf-tombe en van de oude en nieuwe Graf-Kelder der princen van 
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Le simple exposé qui précède fera peut-être pressentir l'intérêt réel 
que présentent la recherche et la connaissance acquise de documents 
propres à mettre en évidence tel ou tel aspect d’un passé fécond en en- 
seignements moraux et religieux. Si cet intérêt est, en réalité, pressenti, 
il légitimera probablement, aux yeux des investigateurs sincères, l’adop- 
tion d’une sonner d'autat plus acceptable, qu’elle s’appuie sur la 
base solide de l’expérience. Cette considération, la voici : 

Sil est bon, sans doute, de chercher parfois à planer sur les hautes 
cimes de l’histoire, et d'étendre de là ses regards jusqu’à de lointains 
horizons, il est surtout bon de se limiter à la contemplation d’horizons 
prochains, plus fructueusement accessibles. En d’autres termes, il est, au 
point de vue moral et intellectuel, pratiquement salutaire de s’attacher, 
dans la vaste généralité des milieux historiques, à l'étude intime des 
grandes individualités, et d'entretenir avec elles un commerce dont la 
familiarité sympathique ne fait qu’accroître le respect et l’admiration 


qu’elles commandent. 
Cte JULES DELABORDE. 


LA CONVERSION DES NOUVEAUX CONVERTIS DU DAUPHINÉ 


PAR LE CLERGÉ RÉGULIER 
(Lettre de Colbert de Croissy à l’intendant Lebret, du 29 octobre 1685) 


La lettre qu’on va lire et que nous n’avons pu imprimer dans le 
Bulletin d'octobre (Voy. p. 455), est intéressante, car elle prouve que 
si le clergé a été unanime à réclamer la Révocation, il ne se souciait pas 
partout de rattacher effectivement au catholicisme ceux qu'il avait 
violemment arrachés à l’hérésie. 

Le roi ou son conseil de conscience se défiaient évidemment du clergé 
séculier du Dauphiné et avaient plusde confiance dans l’ardeur et la capa- 
cité des missionnaires du clergé régulier, c'est-à-dire des membres des 
divers ordres parmi lesquels celui des jésuites tenait la première place. 
Ce n’est donc pas une simple hypothèse que nous avons exprimée il y a 
déjà plusieurs années, en réclamant pour la célèbre compagnie l’hon- 
neur d’avoir inspiré et dirigé le mouvement qui aboutit au crime de 
1685 (Encyclopédie des sciences religieuses, t. V,177). On trouvera l’ori- 
ginal de cette pièce, qui n’est pas isolée, à la bibliothèque nationale, 
Fonds français, 8826, fe 170. N. WEISS. 


Oranje, met alle de Kisten, 200 als die in dat graf geplaatst zyn., etc., etc., — 
Te Delft, gedrukt by Caspar van Graanwenhaan. 
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À Fontainebleau, le 29 octobre 1685. 
Monsieur, 

Après tant d’heureux succez qu’il a plu à Dieu donner aux soins 
infatigables et à l’aplication continuelle du Roy à tout ce qui peut 
procurer la conversion de ses sujets, vous jägez bien que Sa Maté 
n’a rien de plus à cœur que d’achever ce grand ouvrage si agréable 
à Dieu et si glorieux pour Elle. 

Et comme Elle a raison de croire que rien ne sera plus capable 
d'attirer ceux qui demeurent encore dans l’erreur que d’instruire 
si parfaitement les nouveaux convertis de la vérité de nostre Reli- 
gion qu’ils soient eux mesmes capables d’y attirer les autres par 
leurs lumières et fermeté, Elle m’ordonne de vous escrire qu’encore 
qu’elle soit bien persuadée que Mrs les Archevesques et Evesques 
de vostre département s’employeront à cet effet avec tout le zèle 
qu’Elle se peut promettre de leur piété et de leur vertu; néantmoins 
comme ils ne peuvent trouver dans leur séminaire ni dans leur 
Diocèse autant d’Eclésiastiques qu’ils en ont besoin pour un si 
grand travail et qui ayent toute la capacité et les autres qualitez * 
nécessaires pour l'instruction et l'édification de ces nouveaux con- 
vertis, Elle a fait rechercher soigneusement tous ceus qui ont le 
plus de talens pour ces sortes de missions. Et comme ils seront 
entretenus aux dépens du Clergé, ils feront sans estre à charge à 
personne, tout le séjour que lesd. Evesques jugeront à propos dans 
les lieux où leurs exhortations et enseignemens pouront produire 
le plus grand fruit. 

Suivant ce projet, Monsieur, Sa Maté veut que vous concertiez 
avec Mesd. Srs les Archevesques et Evesques de vostre département 
quel nombre de ces Missionnaires ils pourront utillement employer 
dans leur diocèse. Et je vous diray pour vostre instruction particulière 
que plus ils en demanderont, plus ils persuaderont sa Maté de leurs 
bonnes intentions et qu'Elle ne trouveroit pas bon qu'aucun d'eux 
refusast? un secours si salutaire dans la conjoncture présente, sous 
prétexte qu'ils auroient desja un nombre suffisant d’Eclésiastiques 
dans leur diocèse ou pour quelque autre raison ou excuse que ce 
puisse estre; vous ne perdrez point de temps, s’il vous plaist, à sa- 


1. C’est nous qui soulignons. 
2. Idem. 
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tisfaire à ce que contient cette lettre et à m’informer précisément 
du nombre d’Eclésiastiques que Mesd. S's les Evesques deman- 
deront, affin que sur le compte que.j'en rendray à sa Mt, elle 
puisse faire partir incessamment lesd. Missionnaires. 

Je suis, Monsieur, 


-æ Votre très humble et très affné serviteur 


M. ze Brer. DE CROISSY. 


MÉLANGES 


ÉPHÉMÉRIDES DE L'ANNÉE : 
DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDEX DE NANTES 


Novembre 


1%" movembre 1685. — « A la tête de ces légions infernales 
marchaient les évêques », a écrit Claude, décrivant les horreurs des 
dragonnades. Nier la complicité du clergé dans ces événements est 
chose impossible; en voici du reste la preuve sans réplique : 
Louvois. écrivait à Marillac, le 1% novembre 1685, à la veille de l’ar- 
rivée des dragons à Rouen : & Vous ne scauriez manquer d’agir de 
concert avec Monsieur l’archevêque de Rouen et M. le coadjuteur. » 

2 novembre 1685. — « Le segond novembre est arrivé en ceste 
ville de Marseille 100 cavaliers dits dragons avec les noms des 
huguenaus habitant en ceste ville, allant à cheval à chaque maison 
des dits huguenaus, luy dire de la part du roy si veulent obéir à 
l’arrest du roy, ou aller dés à présent en galères et leurs femmes à 
Amérique. Pour lors, voyant la résolution du roy, crient tout haute 
voix : Vive le roy et sa sainte loy catholique apostolique et romaine 
que croyons tous et obéirons à.ses commandements, dont M" les vi- 
caires chacun à sa paroisse les ont reçus comme enfants de l’Église, 
et renoncé à Calvin et Luther. M. le grand vicaire les obligea d’assister 


1. Depôt de la guerre, 151. 
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tous les dimanches au prône chacun à sa paroïsse et les vicaires, 
avant de commencer le prône, les appela chacun par son nom, eux 
de répondre tout haute voix : Monsieur, suis icy ! { » 

8 novembre 1685. — Ordre de marche, du 3 novembre 1685, 
donné à D’Asfeld, de se transporter avec ses troupes dans les géné- 
ralités de Limoges, Bourges, Moulins et Hom pour y faire la 
même chose à l’égard des réformés que dans le Poitou et l’Aunis ?. 

4 novembre 1685. — Si le grand électeur appelait les protestants 
français, chassés par la persécution, le duc de Savoie avait l’inhuma- 
nité de bannir de ses États ceux qui s’yétaientréfugiés. Par une or- 
donnance, du 4 novembre 1685, il enjoignit aux Français protestants 
qui pouvaient se trouver en Savoie d’en sortir dans l’espace de quinze 
jours, « sous peine de la vie et de la confiscation deleurs effets. » 

5 novembre 1685. — « Le 5 novembre 1685, Jacques Linage, 
conseiller du Roi et lieutenant général au baïllage et siège prési- 
dial de Vaitry-le-Français, ayant fait assembler MM. les habitants 
de la religion protestante de Vitry, il leur fit lecture de l’Édit du 
Roi, sur la réunion de ses sujets à la religion catholique romaine, 
avec injonction d’y satisfaire sous les peines ordonnées. Cela déter- 
mina cent et neuf personnes à signer leur réunion, mais les temps 
s’étantun peu radoucis aussitôt après, toutes ces personnes rentrèrent 
dans l’église réformée. » 

1 novembre 1685. — Ce jour là, les trois gentilshommes venus 
au nom de la noblesse protestante du Poitou, pour dénoncer les 
violences et les cruautés des dragonnades, furent conduits à la 
Bastille sans avoir pu approcher le rois. 

8 novembre 1685. — Deux pasteurs chargés d’années avaient cru 
pouvoir rester à Metz. Le pouvaient-ils ? La question fut déférée à 
Louvois qui répondit le 8 novembre 1685 : « Si les deux ministres 
qui ne sont plus en fonction sont imbécilles et hors d’état de pouvoir 
plus parler de religion, le roi pourrait peut-être permettre qu’on les 
laisse mourir dans la ville de Metz; mais pour peu qu’ils ayentl’u- 
sage de la raison, Sa Majesté désire qu’on les oblige à en sortir 5. » 


4. Journal d'un bourgeois de Marseille. Bulletin, XXVIII, 143. 
2. Dépôt de la querre, 151. 

3. Journal de Vernier. Bulletin, XI], 151. 

4. Dépôt de la guerre, 151. 

5. Ibidem. 
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9 novembre 1685. — Le 9 novembre, à sept heures du matin, 
le sénéchal de Nantes se rend à bord du navire la Justice, en par- 
tance pour Rotterdam, où six pasteurs et leurs familles avaient pris 
passage. Le pasteur de Siqueville emmenait avec lui la nourrice de 
son dernier enfant, âgé à peine de quelques mois. Avec la dernière 
des cruautés, le £néchal donne ordre à la nourrice de débarquer. 
C'était la mort de l'enfant, mais qu'importait, il n’était pas de la 
religion du Roi. — A l’annonce de l’arrivée des dragons, de pauvres 
protestants avaient fui, campant dans les forêts qui existaient aux envi- 
rons de La Rochelle. Vivant au jour le jour, ils croyaient pouvoir 
attendre en paix la fin de ce grand orage, mais c’était compter sans les 
persécuteurs; la dépêche qu’envoyait Louvois le 9 novembre à l’inten- 
dant de La Rochelle ne le prouve que trop. « Le Roy, y disait-il, a été 
informé qu’il y a encore, dans la paroisse du diocèse de la Rochelle, 
six cents personnes de la religion qui ne se sont point converties, 
parce qu’elles avaient toutes déserté et s'étaient mises dans les bois. 
Comme ils ne pourront pas y tenir dans la rigueur de la saison qui 
commence, Sa Majesté aura bien agréable que vous sollicitiez M. de 
Verac d’y faire loger des troupes dans la fin de ce mois?. » 

10 novembre 1685. — Si les bourgeois de Sedan cédèrent 
aux violences des dragons, ceux-ci rencontrèrent une si noble résis- 
tance de la part des femmes de la religion réformée, qu’on fut 
obligé de demander des ordres en cour. Les voici à l’éternel hon- 
neur des chrétiennes de Sedan et à l’éternelle honte des persécu- 
teurs : « Si à Sedan il y a des femmes qui s’opiniastrent à ne pas 
suivre le bon exemple deleurs maris, il faut les mettre dans quelque 
couvent, jusques à ce qu'elles veuillent bien se faire instruire, 
et à l’esgard des familles dont le chef demeure obstiné dans la Reli- 
gion et les femmes et les enfants sont convertis, il faut loger chez 
luy tout comme si personne ne s’estoit converty dans sa maison *. » 

11 novembre 1685. — En présence des dénis de justice chaque 
jour grandissant, devant le scandale de provinces françaises mises 
à sac par des troupes royales, les persécutés crurent le roi trompé, 
et déléguèrent des dé putés à Versailles. Voici comment ils y furent 
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reçus : € J’ay cru vous debvoir donner part, que les sieurs de 
Louchinbert frères, gentilshommes de la province d'Angoumois 
de la R. P.R. estant venus icy faire des remontrances au Roy, Sa 
Majesté a ordonné qu'ils fussent envoyés à la Bastille 4. 

13 novembre 1685. — Lorsque la nouvelle de la révocation de 
l’édit de Nantes parvint à Rome, elle y causa ue grande joie. Sans 
perdre de temps, Innocent XI adressa à Louis XIV un bref en date 
du 13 novembre 1685, où il parla de la Révocation « comme de la 
plus belle chose que Sa Majesté eut jamais faite et comme la plus 
propre pour éterniser sa mémoire et pour lui attirer les plus rares 
bénédictions du ciel.» A la honte d’avoir célébré par un Te Deum le 
massacre de la Saint-Barthélemy, s’ajoutait pour la papauté la honte 
d’avoir loué le crime de la révocation de l’édit de Nantes. — Ce fut 
le 13 novembre, par la rue de Paris, que les militaires firent leur 
entrée dans la ville de Caen; ils y restèrent jusqu’au 5 avril suivant 
et l’on peut se douter de la dépense et des dégats qu'ils y firent ?. 

14 novembre 1685. — Transformer les intendants en convertis- 
seurs, vouloir que des officiers abandonnent leur foi sans coup férir 
c’est ce quele roi n'hésite pas à demander le 14 novembre: « Vousne 
scauriez, écrit Louvois au duc de Noaiïlles, rendre un meilleur office 
aux officiers de la Religion, que de les porter à changer de bonne 
grâce parce que je voys Sa Majesté disposée à n’en plus souffrir 
dans ces troupes, passé le mois de janvier prochain #.» 

15 novembre 1685. — Les habitants de Pons reçurent le 
15 novembre 1685 connaissance de l’édit de Révocation. La plus 
grande partie d’entre eux craignant la continuation des persé- 
cutions cruelles auxquelles ils avaient été en butte, se laissèrent 
entrainer à signer une formule d’abjuration qui avait été préparée 
à l’avance. Ceux qui persistèrent eurent la douleur de voir leurs 
enfants conduits à la messe, leurs filles renfermées dans les couvents 
de Pons et de Saintes, et leurs fils élevés par les jésuites #. 

16 novembre 1685. — La campagne des dragons a si par- 
faitement réussi, les expériences faites sont si concluantes que 
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Louvois n’entend plus qu’on ait des ménagements au début. Les 
dragons viennent d'arriver dans la Basse-Normandie, aussi s’em- 
presse-t-il d'écrire à M. de Morangis, le 16 novembre 1685 : « Je 
vous fais ce mot pour vous dire que l’intention du Roy est que vous 
vous serviez du régiment du Roy, pour, en chargeant considérable- 
ment les religionnäfres, obliger ceux des villes de Caen et de Bayeux 
à changer de religion !. » 

17 novembre 1685. — Entre toutes les villes de France Dieppe 
honora le protestantisme par l’héroïque attitude de ses habitants. Si 
vaillante fut leur résistance que, pour la surmonter, le gouverne- 
ment de Louis XIV s’abaissa iusqu’à violer les droits les plus 
sacrés, en ordonnant ouvertement le pillage pour cause de religion, 
comme le prouve l’ordonnance du 17 novembre 1685 : « J’ay receu la 
lettre que vous avez pris la peine de m’escrire le 14 de ce mois par 
laquelle le Roy a esté informé de l’opiniastreté des gens de la R. P. 
R. de la ville de Dieppe, pour la soubmission desquels il n’y a pas 
de plus seur moyen que d’y faire venir beaucoup de cavalerie et de 
la faire vivre chez eux fort licentieusement ?. » 

18 novembre 1685. — Les réfugiés du Danemarck célèbrent 
publiquement leur culte, pour la première fois, dans l’église fran- 
çaise de Copenhague le 18 novembre 1685 3. 

19 novembre 1685. — L’héroïque résistance des protestants de 
Dieppe se prolongeant, détermine le gouvernement à ne reculer 
devant aucune violence, comme le prouve la dépêche suivante en 
date du 19 novembre : « Le Roy a appris par vostre lettre du 17 de 
ce mois la continuation de l’opiniastreté des habitans de la R. P. R. 
de Dieppe. Comme ces gens-là sont les seuls dans tout le royaume 
qui se sont dislinguez à ne se vouloir pas soubmettre à ce que le 
Roy désire d'eux, vous ne debvez garder à leur esgard aucune des 
mesures quivous ont esté prescrites, et vous ne scauriez rendre trop 
rude et trop onéreuse la subsistance des troupes chez eux, c’est- 
à-dire que vous debvez augmenter le logement autant que vous 
croirez le pouvoir faire, sans descharger de logement les Religion- 
naires de Rouen, et qu’au lieu des 20 sols par place et de la 
nourriture, vous pourrez en laisser tirer dix fois autant, et per- 
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mettre aux cavaliers le désordre nécessaire, pour tirer ces gens là de 
l’état où ils sont 1. » 

20 novembre 1685. — Le 20 novembre 1685 fut tenue une con- 
férence chez M. le procureur général du parlement de Paris, pour 
aviser aux moyens dont on pourrait se servir pour convertir les 
réformés de la capitale sans y faire entrer les dragons. Les magis- 
traits décidèrent de demander au Roi qu’il fit connaître par une 
déclaration « que l’on ne leur laisserait pas l’éducation de leurs 
enfants, même de ceux qui sont desja nez ». Ils furent d'avis que 
l’on fit entendre « que l’on aurait peine à souffrir les artisans de 
cette religion dans leur maîtrise, et que l’on promette d’y faire par- 
venir sans frais les ouvriers qui ne seront pas maîtres et qui se con- 
vertiront ». Ils proposèrent enfin « de rendre publique l’interdic- 
tion des cinq conseillers du parlement qui ne se sont pas convertis 
et défendre aux avocats par une déclaration qui devienne aussy 
publique, de continuer l’exercice de leurs fonctions ?. » 

21 novembre 1685. — La rage des démolisseurs s’était exercée 
dans tout le royaume, mais quelques temples subsistaient encore, 
c'était trop. Le roi l’ayant appris fait écrire, le 21 novembre 1685, à 
l'intendant Arnou de la Rochelle : « Le Roy ne veut point quil 
reste quoi que ce soit qui puisse faire souvenir qu’il y ait eu d’exer- 
cice de la R. P. R. en France, ainsi il faut que le temple de Saint- 
Martin (Ile de Ré) soit entièrement rasé?. » 

22 novembre 1685. — « Dans le Bas-Poitou, pour résister aux 
dragons qui organisaient le pillage, les demeures étaient devenues 
désertes. Aïnsi espérait-on les contraindre à s’éloigner; c'était 
compter sans Louvois qui, le 22 novembre, donna l’ordre suivant à 
M. de Verac : « Puisque les gentilshommes de la R. P. R. du bas 
Poictou ont osté tout ce qu’il y avoit de meubles et de denrées dans 
leurs maisons, il faut faire arrester ceux qui ne pourvoyeront pas à 
la subsistance des dragons qui sont logés chez eux *. » 

23 novembre 1685. — Dans leur terrible affliction les réformés 
pouvaient avoir cette consolation que les maîtres d'écoles, convertis 
comme eux, par la force des armes, ne tourmenteraient pas leurs 


1. Dépôt de la guerre, 151. 

2. Bibliothèque Nationale. Manuscrits frang. 1050. 
3. Dépôt de la guerre, 151. 

4. Ibidem. 


MÉLANGES. 599 


enfants. C’était compter sans la prudence dévote qui fit rendre à 
Louvois l'ordonnance suivante en date du 23 novembre 1685 : « Le 
Roy me commande de vous faire scavoir que son intention est que 
vous mandiez à chacun des intendants de vostre département que Sa 
Majesté ne désire pas que pendant le reste de cette année, la pro- 
chaine et la suivante, les nouveaux convertis continuent les fonc- 
tions de maistres d’escolle, jugeant qu’ils doivent estre mieux 
instruits de la Religion qu’ils ont embrassée avant que de continuer 
à enseigner la jeunesse !. » 

24 novembre 1685. — Lorsque les démolisseurs commencèrent 
leur œuvre de destruction à Clairac, les pauvres femmes de la reli- 
gion, affolées de douleur pénétrèrent en foule dans le temple pour 
empêcher d'accomplir ce sacrilège. Informé du fait, Louvois écrivit 
le 24 novembre au cruel Boufflers : « Il eut été à désirer que 
M. Du Saussay eut fait tirer par les dragons sur les femmes de 
la R. P. R. qui se sont jettées dans le temple lorsque l’on en « 
commencé la démolition *. » 

25 novembre 1685. — La terreur exercée par les dragonnades 
était si grande que de tous côtés les protestants s’enfuyaient pour 
trouver au delà des frontières la liberté de leur conscience. Les 
intendants signalèrent cette immense émigration au gouvernement 
qui donna l’ordre suivant le 25 novembre 1685 : « Si des gens 
sont pris sortant du royaume à main armée, l'intention de Sa 
Majesté serait que vous en fissiez pendre une partie sans forme 
ny figure de procès,et que le reste fût mis à la chaine. » 

26 novembre 1685. — Dans ces jours douloureux où la violence 
était partout maîtresse dans notre patrie, la charité se montra victo- 
rieuse au delà de nos frontières. De tous côtés les dons affluèrent 
pour venir en aide à ceux qui, pour la cause de l'Évangile et de la 
conscience, avaient tout abandonné, n’emportant que « leur âme pour 
butin. » Ce n’est donc pas sans émotion que nous avons relevé dans 
les registres de la diaconie de Neuchätel, cette mention, à la date 
du 26 novembre 1685 : « Pierre Grand, chirurgien, du Dauphiné, 
la somme de vingt-cinq florins, pour l’ayder à se mettre en train.» 

29 novembre 1685. — Louvois donne ordre à Foucault de faire 
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arrêter le sieur de la Massaye, l’un des seigneurs les plus zélés 
pour la cause protestante dans le Poitou. Quand les dragons se pré- 
sentèrent chez lui, ils ne le trouvèrent point. Louvois prévenu 
donnait l’ordre quelques jours plus tard de faire raser sa maison {. 

80 novembre 1685. — Is-sur-Tile, l’une des églises les plus 
importantes de la Bourgogne, aujourd’hui ‘dfSparue, se convertit 
en masse le 30 novembre 1685. 


Décembre. 


1° décembre 1685. — « Je vous envoie un estat de la viguerie du 
Vigan, pour que vous en visitiez jusqu'aux plus petits hameaux, et 
que vous obligiez, autant qu’il vous sera possible, ce qui reste de 
religionnaires à faire abjuration dans ce moment, faute de quoi vous 
leur ferez entendre qu'ils auront le lendemain garnison, ce que 
vous exécuterez. Faites en sorte que tout soit visité, jusques à la 
dernière maison, dans la huitaine de ce mois, et que je puisse avoir : 
un estat juste et précis de ce qui reste dereligionnaires dans chaque 
endroit, mesmes de valets, et supposé qu'il manquât quelque lieu à 
l’estat que je vous envoie, vous les adjoindrez. » — À Montpellier, le 
1% décembre 1685. — Le duc DE NoaïLres. 

2 décembre 1685. — À la demande de Guillaume d'Orange, le 
célèbre pasteur Du Bosc, autrefois à Caen, et depuis à Rotterdam, 
se fait entendre dans le temple de La Haye, le dimanche 2 dé- 
cembre 1685. S’inspirant des douloureux événements du temps, 
l’orateur prit pour texte la célèbre parole : « Le zèle de ta maison 
m'a dévoré. » — « Rallumons notre zèle, s’écria-t-il, quenous avons 
laissé trop éteindre. Rallumons-le au souvenir de nos Pères qui 
aimaient l'Évangile avec des âmes toutes embrasées, qui le préfé- 
raient à tous les biens et les avantages de la terre, et qui en rete- 
naient fermement la profession au péril mêmes de leurs vies dans 
les plus grandes tentations du monde. Avec leur zèle, reprenons 
aussi leur piété qui était une image de celle des premiers chrétiens. 
Reprenons leur sagesse, leur tempérance, leur candeur, leur probité 
et leur innocence, qui leur attiroient l'estime et l’admiration de 
ceux-mêmes qui haïssaient leur doctrine. Ce sera là le vrai moyen 
de faire cesser tous nos maux *. » 
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3 décembre 1685. — Dans toute la France, le culte avait cessé; 
réfugiés dans leurs demeures, les réformés sombres et désespérés 
lisaient leur Bible et répétaient les prières des livres de piété. 
Cependant à Paris, quelques-uns se réndaient dans les chapelles des 
ambassadeurs protestants. Ils s’y croyaient protégés par un droit 
supérieur à toutes <es \vexations policières, les représentants des 
puissances étrangères ayant l’immunité diplomatique. Mais ils se 
trompaient. Le 3 décembre, une ordonnance du lieutenant général 
de police La Reynie, défendit, sous les peines les plus sévères, aux 
malheureux réformés de suivre le culte des ambassades {. 

A décembre 1685.— Ordre est donné de proscrire partout l’hérésie, 
de réduire tout à l’unité, non seulement dans la vieille France, mais 
aussi dans les provinces que les armes de roi conquièrent. « Sa 
Majesté ordonne de faire démolir les temples de Bouquenom, Bour- 
back, Fenestrange et Lorainze ne voulant pas qu’il y ait dans tous 
les pays dont on a pris possession au nom du Roy, depuis la retraite 
du ducde Lorraine et de Nancy, d'autre religion que la catholique ?. » 

5 décembre 1685. — Piller pour convertir, voilà la tâche du dra- 
gon, il s’en acquittera de manière à satisfaire ses maîtres. En voici 
une preuve, c’est la carte à payer d’un capitaine, opérant à Caen, à 
la plus grande gloire de l’Église. — « Souper fait par M. Bourgongne, 
prévost du régiment du roy, le mercredi, 5 décembre 1685. — Trois 
pots de vin, 8 livres 12s. — Pain, 4 s. Deux poulets, un canard, 
deux pigeons, quatre cailles, deux bécassines, une douzaine 
d’alouettes, 5 livres 10 s. Salade et cellery, 8 s. Deux assiettes de 
marrons et de pommes, 12 s. Une douzaine de noix confites, 12 s. 
Une douzaine de biscuits et macarons 12 s. Deux fagots et douze 
verres de cristal, 1 livre, 14s. 5. » 

Tdécembre 1685. — Si ardent était le fanatisme des dévots, jaloux 
detout convertir, que le lieutenant général de police La Reynie écrivait 
le7 décembre au procureur de Harlay : « [l n’y arien que les gens dela 
religion craignent davantage que de tomber entre les mains de ces 
indiscrets zéléset plusieurs d’entre euxrefusentde se faire catholiques 
pour n’être pas livrés aux dévôts et aux pasteurs de cet esprit #. » 
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8 décembre 1685.— Lorsque tous les temples eurent été démolis, 
quand le culte fut interdit, les protestants se souvenant qu'il vaut 
mieux obéir à Dieu qu’aux hommes, firent de leurs pauvres demeures 
des temples saints à l'Éternel et transformèrent les clairières des 
forêts et les cavernes des montagnes en lieux trois fois saints. Ainsi - 
commence la période héroïque du désert. Découverts dès le premier 
jour, ils voient éclater contre eux les violences de la persécution. 
Cest ce que prouve la dépêche suivante de Louvois à Baville en date 
du 8 décembre 1685 : « Sa Majesté a aussi fort approuvé que le duc 
de Noailles ait fait raser la maison où les nouveaux convertis de 
Bedarieux s’estoient assemblés pour chanter des psaumes, et que 
vous ayez fait arrester quatre de ceux qui y estoient, desquels elle 
vous recommande de faire un exemple sévère aussy tost que vous 
aurez receu le dit arrêt, de même que du lecteur de l’assemblée qui 
s’est lenue dans les bois proche d’Anduze et des quatre personnes 
que vous avez aussy fait arrester de ceux qui la composoient!. » 

10 décembre 1885. — Bien des médecins protestants pensaient 
pouvoir exercer leur art, mais ce scandale avait trop duré. Aussi un 
arrêt du conseil d’État fit-il défense « à tous médecins de la R. P.R. 
de faire aucun exercice de la médecine dans le royaume, à peine de 
3000 livres d’amende contre chacun des contrevenants, applicables 
à l’hôtel du lieu où ils se trouveront en avoir fait les fonctions ? ». 

11 décembre 1685. — Dans ce diocèze de Grenoble où résidait 
cependant le plus tolérant des évêques français, les femmes elles- 
mêmes n'étaient pas à l’abri des violences des persécuteurs. Voici ce 
qu'écrivait Louvois à Lebret,intendant du Dauphiné, le 11 décembre 
1685 : « L’intention du roy est que vous fassiez mettre en prison les 
femmes dont vous dites que l’opiniastreté vous paraît invincible et que 
vous donniez ordre qu'elle n’ayent aucun commerce qu'avec des 
ecclésiastiques, moyennant quoi vous les verrez bientôt se résoudre 
à changer comme les autres. » 

12 décembre 1685.— Profitant des fautes de Louis XIV, les princes 
allemands ouvrentleurs États aux Français qui fuient sa persécution. 
Aussi Charles I°’, landgrave de Hesse, publie-t-il, le 12 décembre, 
un nouvel appel aux protestants français confirmant celui qu'il 
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avait adressé le 18 avril de cette même année. Ainsi se développa 
cette ville de Cassel, capitale de la Hesse, qui dès les premiers jours 
de 1686 abritait plus de trois mille Français. 

13 décembre 1685. — Le grand effort de la persécution est fait, 
les conversions en maÂse sont terminées, il ne faut pas négliger les 
détails, aussi Louvois brdonne-t- il, le 13 décembre 1685 : «Il ya 
aussi un gentilhomme du diocèze de Beauvais nommé Corneille, 
capitaine au régiment d’Âlsace qui est de la R. P.R., le roy désire que 
vous envoyez quelques grenadiers chez luy pour essayer de le porter 
à se convertir aussi bien que sa femme et ses enfants t. » 

14 décembre 1685. — Ce jour-là se convertirent les principaux 
négociants protestants de Paris. Réunis chez Seignelay secrétaire 
d’État, celui-ci leur présenta un acte d’abjuration à signer, dé- 
clarant qu'ils ne sortiront qu'après avoir obéi. « Cet acte, dit 
Claude, portait non seulement qu'ils renonçaient aux hérésies de 
Calvin et qu’ils se rengeoient à l’Église catholique, mais encore 
qu’ils le faisoient de leur bon gré et sans y être forcés ni contraints. 
Cela se passait le baton haut et avec un grand air d’autorité; il 
y en eut pourtant quelques-uns qui osèrent ouvrir la bouche, mais 
onu leur répliqua fièrement qu’il ne s’agissait point de contester 
et qu’il falloit obéir, de sorte qu'avant d’obéir, tout signa?. » 

15 décembre 1685. — La dépêche du 15 décembre montrera avec 
quelle dévote minutie la question des conversions était agitée et 
suivie au conseil du roi. Jamais l’inquisition des sentiments ne fut 
poussée plus loin. « Le Roi ayant été informé qu’un gentilhomme 
d’auprès de La Fère est à Paris, et qu'après avoir promis de se 
convertir il pourrait prétendre à y demeurer pour éluder l’effet de 
sa parole; S. M. m’ordonne de vous dire qu’il faut que vous le 
fassiez chercher, n’ayant pu être informé où il est logé, et que vous 
me fassiez savoir quelle est la résolution de cet homme. » 

16 décembre 1685. — L'œuvre de conversion doit être faile par- 
tout; les jours laissés pour se convertir peuvent être comptés, 
quand l’année 1686 commencera, le roi veut qu’il n’y ait en France 
que des catholiques. « J’ai été bien aise, écrit Seignelay à l’inten- 
dant Desclouseaux, de Brest, d'apprendre la conversion du sieur 
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Barbeau des Conches; j'en ai rendu compte à S. M. et elle lui 
a accordé un brevet de lieutenant de vaisseau et une gratification 
de cinq cents livres. [Il est à propos que vous fassiez bien valoir 
cette grâce aux autres officiers de la R. P. R. afin que cela serve à 
les attirer. Je serai bien aise d’être informé du succès des confé- 
rences que les jésuites doivent avoir eues avéc les officiers de la R. 
P.R.. Il faut que vous me fassiez savoir ceux qui refuseraient de se 
convertir, que vous leur déclariez qu’ils n’ont plus que le reste de 
l’année pour y penser et que S. M. otera de sa marine au commence- 
ment de l’année prochaine tous ceux qui resteront de cette religion !. » 

17 décembre 1685. —S’être converti sous la pression des dragons, 
avoir murmuré, contraint et forcé, la parole «je me réunis » 
n’était pas assez. Il fallait devenir ou du moins paraître dévôt, se 
rendre fidèlement à la messe, faire son devoir de bon catholique, 
les ordres du roi étaient précis à cet égard. « Le roi vous re- 
commande, écrivait Louvois à Boufflers, le 17 décembre, de vous 
appliquer à faire punir sévèrement ceux des nouveaux convertis qui 
se distinguent à ne point assister au service divin?. » 

18 décembre 1685. — Dans l’Église de Paris se trouvèrent des 
hommes qui étonnèrent, par leur résistance, leurs persécuteurs. 
Pour les amener à la religion du roi, voici les ordres que donnait le 
premier ministre de Louis XIV, le 18 décembre : « Le Roy me com- 
mande de vous faire scavoir que son intention est que vous mettiez 
une demye douzaine de dragons dans chacune des maisons que le 


sieur Le Coq, cy-devant conseiller au parlement de Paris, de la R. P. : 


R., a du costé de Blois et que vous redoubliez ces logements de 
semaine en semaine jusques à ce qu'il se soit résolu à se convertir. » 

19 décembre 1685. — Les protestants de Barbezieux, sous la 
dépendance directe de Louvois, avaient pu croire qu’ils seraient 
épargnés ; ils étaient, au contraire, plus menacés que tous les autres. 
Voici, en effet, ce qu'écrivait Louvois lui-même, à l’intendant de 
Ris : «Je vous supplie de faire marcher au plus tôt des troupes à 
Barbezieux, parce que rien n’est plus propre à faire connaistre que 
c’est tout de bon que le Roy ne veut plus souffrir de gens de la R. 
P.R., que de voir maltraitter ceux de Barbezieux qui ne se conver- 


1. Bulletin, III, 475. 
2. Archives de la guerre, 158. 
8. Ibidem, 758. 
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tissent point, ou qui ayant fait leur abjuration, ne font pas leur 
debvoir dans la religion qu'ils feignent avoir embrassée !. » 

20 décembre 1685.— Quand la France protestante était livrée au 
pillage et que la persécution sévissait dans toute sa violence, les 
agents du gouvernement à l’étranger recevaient l’ordre de nier, 
sans pudeur, l’exisfênce même de la persécution. À la date du 
20 décembre 1685, Louis XIV et son ministre Colbert de Croissy 
signaient une dépêche dont voici un extrait : « Le sieur de Bonre- 
paux doit faire entendre à tous en général que le bruit qu’on a fait 
courir dans les pays étrangers, de prétendues persécutions que l’on 
fait en France aux religionnaires, n’est pas véritable, Sa Majesté ne 
se servant que de la voie des exhortations qu’elle leur fait donner 
pour les réunir à l’Église, de laquelle ils ne sauraient convenir 
qu’ils ont été séparés sans fondements?. » À 

21 décembre 1685. — Le parlement de Grenoble condamne à 
mort M. D’Hélis et Marguerite Pelat accusés sans preuves de 
s'être défendus contre les attaques des paysans qui voulaient les 
empêcher de quitter la France. Avant de marcher au dernier sup- 
plice, M. D'Hélis s'adressant à sa compagne de souffrance lui dit : 
«Cest un grand honneur que Dieu nous a fait de nous choisir 
parmi un si grand nombre de personnes pour nous appeler au 
martyre. C’est la plus belle et la plus glorieuse porte par où l’on 
peut sortir de ce misérable monde. Cette vie, que nous allons perdre 
pour Jésus-Christ, sera bientôt suivie d’une autre infiniment plus 
glorieuse et que nous ne perdrons jamais. » Au moment de recevoir 
le coup mortel, ce 21 décembre, où il fut condamné, on l’entendit 
prononcer à haute voix ces paroles du psaume XXXI : 


Mon âme en tes mains je viens rendre, 
Car tu m’as racheté 
0 Dieu de vérité. 


Et celles que saint Étienne avait prononcées dans une circons- 
tance semblable : « Seigneur Jésus, reçois mon esprit. » Puis le 
bourreau lui trancha la tête d’un seul coup de hache. Marguerite 
Pelat, qui fut pendue en même temps que M. d'Hélis, témoigna 


4. Louvois était seigneur de Barbezieux. 
2. Bulletin, II, 53. 
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aussi par ses discours et sa contenance qu’elle mourait joyeuse et 
espérait une autre vie‘, 

22 décembre 1685. — Le célèbre Basnage écrit sa première 
lettre à l'Église de Rouen, victime des dragonnades, lettre datée de 
Rotterdam du 22 décembre 1685. Elle se terminait par ces tou- 
chantes paroles : « Votre faiblesse ne feroit-elf& point pitié à Jésus- 
Christ, qui, ayant revêtu notre nature en connaît parfaitement la 
fragilité? Le Saint-Esprit laisseroit-il perdre ses grâces et éteindre 
ces rayons de lumière qui vous restent puisque ce n’est point 
l'erreur qui vous à éblouis, mais qu’on vous a poussés avec violence 
dans le précipice où vous êtes. Je demande à Dieu ces gràces pour 
vous, avec une ferme espérance de les obtenir et une grande certi- 
tude de vous voir bientôt délivrés de cet état qui vous arrache des 
soupirs et des gémissements perpétuels. » 

23 décembre 1685. — Devant les triomphes des violents, un seul 
recours existe, l’appel à Dieu qui est la justice et la vérité. Les 
pauvres protestants demandaient au ciel de témoigner en faveur 
de leur cause, de là cette croyance si touchante aux chants 
célestes répondant aux douloureuses plaintes des persécutés. 
« Le 23 décembre 1685, lisons-nous dans une relation du temps, 
plusieurs personnes de Metz étaient allées sur les remparts des 
retranchements pendant la plus grande partie de la nuit pour 
entendre ces chants de psaumes qui se chantaient dans les airs, ce 
qui est certifié par plusieurs personnes, même des soldats romains 
qui étoient en sentinelle près du temple démoli, lesquels ont 
entendu souvent ces voix dans l’air d’une mélodie, ce disoient-ils, 
admirable... Cette même nuit, plusieurs personnes s’étoient rendues 
au haut du rempart, vers une heure du matin, et tout étoit tran- 
quille ; mais tout à coup il s’éleva un vent venant du côté du Levant, 
lequel était accompagné de plaintes et gémissements qui leur sem- 
bloient redoubler en s’approchant d'elles. On lit en Jérémie : « La 
voix de lamentations et de pleurs très amers a esté ouie en Rama?. » 

24 décembre 1685. — Pour comprendre l'intensité de la terreur 
éprouvée par les persécutés, il faut se reporter à cette impression 
douloureuse d’un contemporain : « La veille de Noël 1685, la gar- 


1. Arnaud, Hist. des protestants du Dauphiné, WI, 9. 
2. Bulletin, XI, 175. 
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nison de Metz fut, comme on dit, sous les armes à huit heures du 
soir. On fit plusieurs corps de garde par la ville pendant que les 
Romains étaient à la messe de minuit. Comme on n’avait encore eu 
cette manière de se garder pour cette cérémonie que depuis la ré- 
vocation des édits, le mois d'octobre dernier, plusieurs de la reli- 
gion réformée crurefitique se renouvellerait le massacre de la Saint- 
Barthélemy, qui se fit sous le règne de Charles IX roi de France‘. » 

25 décembre 1685.— Noël, dans tous Jes temps, a été un jour de 
paix et de joie, mais les persécuteurs ne savent pas faire trêve et 
il n’y a de repos ni pour eux ni pour leurs victimes. C’est le 
25 décembre 1685 que Louvois donne l’ordre suivant à M. de Saint- 
Rhus : « Il paroït, parla lettre de monsieur de la Trousse, qu'il y a 
encores six femmes à Grenoble qui ne se sont point converties ; Sa 
Majesté vous recommande de tenir la main à ce qu’elles se fassent au 
plustost catholiques, et si vous voyez qu’elles s’opiniastrent, de les 
faire mettre dans des couvents, de concert avec M. l’evesque de 
Grenoble, jusques à ce qu’elles soient résolues à obéir à Sa Majesté. » 
Le même jour, il avertit M. de Menars que « le moyen de parvenir à 
la conversion des gens de la R. P. R. de l’évêché de Meaux (où 
siégeait Bossuet) était d’y retenir les quatre compagnies de dra- 
gons de la Reine en les faisant loger chez eux. » 

26 décembre 1685. — Il n’est pas donné à l’histoire de tirer de 
l'oubli du passé les noms de tous les martyrs qui ne s’inclinèrent 
pas devant la force brutale. Mais comment ne pas accorder un 
souvenir de piété et de reconnaissance à la mémoire des inconnus 
dont parle cette dépêche de Louvois à M. de Bezons en date du 
26 décembre 1685: « Sa Majesté désire que vous fassiez mettre 
dans des prisons séparées l’homme et la femme de Gien, que l’on 
ne peut réduire par logement de gens de guerre à cause de leur 
pauvreté, et leur fille dans un couvent jusques à ce qu'ils soyent 
résolus de se convertir ?. » 

27 décembre 1685. — Quelques jours encore et l’année 1686 
commencera, il faut qu’à cette date la France soit toute catholique, 
aussi les ordres deviennent-ils chaque jour plus sévères. « Le 
27 décembre 1685, écrit Foucault dans ses Mémoires, M. de Louvois 
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m'a mandéde faire mettre en prisonles religionnaires chez lesquels 
il n’y aurait plus de quoi nourrir les dragons {. » 

28 décembre 1685. — « Vous devez faire une recherche très 
exacte et nouvelle des religionnaires. Qu'on aille de maisons en 
maisons comme j'ay fait faire à Dieppe, et cela, messieurs, est de 
vostre application. Promettez de donner, comme on a fait à Dieppe, 
jusques à trente sols à qui vous découvrira un huguenot caché ; il y 
a bien des petites gens qui en découvriront. Quand vous dépenserez à 
cela cent francs ou cinquante escus je vous les feray retrouver ?. » 

30 décembre 1685. — Seignelay, le fils de Colbert, veut être con- 
vertisseur, c’est le moyen de faire sa cour à Louis le Grand. Aussi 
s’'empresse-t-il de transmettre au procureur général de Paris un 
ordre contre une martyre inconnue du grand règne. « Je vous 
envoye, écrit-il, le 30 décembre, l’ordre du Roy pour faire mettre 
à la Bastile la femme de Schenawer, avec deffenses de la laisser 
communiquer, sice n’est avec ceux que vous pourrez y envoyer pour 
essayer de la convertir . » 

31 décembre 1685. — Le 31 décembre, Louvois ose envoyer aux 
intendants la dépêche suivante : « Il n’y à point d’inconvénient à 
dissimuler les vols que font les paysans aux gens de la R. P. R. 
qu'ils trouvent en désertant, afin de rendre leur passage plus diffi- 
cile et même Sa Majesté désire que l’on promette, outre la dépouille 
des gens qu’ils arrêteront, trois pistoles pour chacun de ceux qu’ils 
amèneront à la plus prochaine place‘. » Aïnsi cette terrible année 
1685 qui avait commencé par la violation de tous les droits se ter- 
minait par le mépris de tous les devoirs, et le premier ministre de 
Louis le Grand devenait le défenseur des bandits de grande route. 


. Mémoires de Foucault. 

. Marillac aux échevins de Rouen, Le 28 décembre 1685. 
. Depping, Corresp. administr., IV, 367. 

. Rousset, Histoire de Louvois, LI, 503. 
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REVUE DES PUBLICATIONS 


FAITES À L'OCCASION DU DEUX-CENTIÈME ANNIVERSAIRE 
DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES. 


Ces publications peuvent se partager en deux catégories : celles 
relatives à l’histoire du protestantisme français, qu’on a fait paraître 
à l’occasion de cet anniversaire, et celles qui s’occupent plus parti- 
culièrement de la Révocation. Nous parlerons d’abord des premières, 
en regrettant que le défaut d'espace ne nous permette qu’une revue 
sommaire mais que nous nous efforcerons de rendre aussi cons- 
ciencieuse que possible. 


M. le pasteur Ch. Frossard a publié, d’après un manuscrit de la 
bibliothèque de l'Histoire du protestantisme français, le Recueil de 
Règlements extraits des Actes des synodes provinciaux tenus 
dans la province du Bas-Languedoc de 1568 à 16231. Ce manus- 
crit n’est pas, croyons-nous, une copie, mais un recueil original 
composé par un des pasteurs du midi?, en guise de commentaire 
pratique et local de la Discipline, pour son usage personnel. S'il ne 
va pas au delà de 1623, c’est qu’à cette époque, sans doute, l’auteur 
de ce petit traité ou son héritier avaient cessé de vivre ou d’exercer 
le ministère. [l n’est donc malheureusement pas aussi complet 
pour le Bas-Languedoc que pour le Haut-Languedoc et la Haute- 
Guyenne, le recueil similaire de Pujol, le seul qui ait été publié, 
presque à la fin du régime synodal, en 1679. 

A la suite d’une introduction qui explique l'utilité de ces règle- 
ments pour fixer l’application des divers articles de la Discipline, 
M. Frossard donne la liste des Eglises du Bas-Languedoc en 1637, 
c’est-à-dire postérieure de quinze années au recueil. N’aurait-il pas 
été préférable, ou bien de donner la liste des Eglises existantes, par 
exemple en 1620, ou mieux encore, de dresser une liste générale 
des Eglises du Bas-Languedoc (109) ef des Cévennes (102)? En effet, 
pendant la plus grande partie de l’époque que comprennent ces 
règlements, les Cévennes se rattachaïent ecclésiastiquement à la pro- 
vince du Bas-Languedoc dont ils ne se séparèrent, sijene me trompe, 
qu’en 1612, pour former une province à part. C’est ce qui explique 


1. Paris, Grassart, 1885, 72 pages in-8°. 
2. La plupart de ces recueils ne sont composés que d’extraits des synodes 
nationaux. 
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pourquoi (p. 10) trente et un sur les soixante-cinq synodes cités se 
tinrent dans les Cévennes. — On lira avec intérêt ces pages qui font 
ressortir si vivement les préoccupations toutes morales et reli- 
gieuses de nos pères. M. Frossard voudra bien nous permettre de 
lui signaler, en vue d’une nouvelle édition, quelques fautes d’im- 
pression et une omission : page 56, ne 131, il faut ajouter : Saint- 
Germain 1599; p. 57, lire Anduse 1608; p#63, Sauve 1597 et 
p.71, ajouter à l’article 172, celui-ci : 2648) 


« Des folies de la jeunesse, Barre, 1618. Sur la représentation des 
grands excès, violences et rançonnements qui se commettent en plu- 
sieurs de nos églises par les abbés de la folie et leurs adhérens, aux 
nativités des enfans, mariages, charivaris, caresme prenant, ventes de 
terres, la compagnie a ordonné que les consistoires observeront exacte- 
ment le règlement faict sur ce subiect au synode tenu à Montpellier 
l’année 1591 auquel elle a adiousté que les communautés refusant de 
poursuivre devant les magistrats ceux qui commettent les susdits excès 
et semblables, les consistoires en fairont la poursuite aux despens des 
églises et procéderont par la rigueur de la discipline contre les magistrats 
et consuls qui refuscront de faire leur devoir : comme aussi contre ceux 
qui ne révéleront les autheurs de telles meschancetés, et mesmes qui 
leur contribueront et permettront qu’on les rançonne : et sera faicte 
lecture publicque de cest article ès eglises de ceste Province. » 


Bien que la Réforme se soit développée de bonne heure en Tou- 
raine et y ait eu de nombreux adeptes dans le passé, la persécu- 
tion en a presque complètement effacé la trace jusque dans les 
archives locales. Il faut donc remercier M. Dupin de Saint-André de 
s'être imposé un long travail pour reconstituer une histoire dont il 
était difficile de rassembler les éléments. Pour la plus grande partie 
du xvi° siècle, il a dû les glaner, en effet, à part quelques renseigne- 
ments trouvés sur place, dans des ouvrages comme la Correspon- 
dance d’Herminjard, celle de Calvin, l'Histoire ecclésiastique, Cres- 
pin, etc., ou dans des dépôts comme celui de la bibliothèque de 
Genève. Si pour le xvn° siècle les archives de Tours et des environs 
sont un peu moins pauvres, elles laissent toutefois subsister bien 
des lacunes. M. Dupin nous donne à peu près tout ce qu’on peut 
savoir actuellement sur son sujet et son livre sera d'autant plusutile 
qu'il est le premier et le seul de ce genre pour cette province. 

Voici quelques remarques que nous nous permettrons de lui sou- 
mettre pour le cas où il reprendrait son travail. Il trouve (p. 20), 
dans un registre des comptes de la ville de Tours, la preuve qu'il y 
eut des persécutions en 1545. Elles furent évidemment le résultat 
de la présence en Anjou et Touraine du conseiller du Parlement de 
Paris Claude des Asses, qui y fut envoyé le 5 avril 1545 « pour la 
recherche et la punition des hérétiques » (Voy. Bulletin du 
15 janvier dernier). La commission donnée à Cl. des Asses mé- 
ritait d’être transcrite et il est probable que dans les registres du 


1. Histoire du protestantisme en Touraine, Paris Grassart, et Fischba- 
cher, 1885, in-18 de 306 p. 
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Parlement on aurait trouvé quelque trace de la manière dont elle 
fut exécutée. — À la date de 1560 il aurait fallu rappeler que le 
sobriquet de Auguenots prit naissance à Tours; nous avons sous 
les yeux un texte contemporain qui corrohore cette opinion et prouve 
que tout n’a pas encore été exhumé sur ce point tant controversé. 
-— En 1562 les catholiques de Tours dressèrent deux listes de sus- 
pecis d'hérésie; podtquoi M. Dupin s'est-il borné à les résumer 
(p. 95 et 97 de son livre), au lieu de les imprimer dans ses pièces 
justificatives? Nous ferons la même question au sujet de plaintes des 
réformés de 1563 et 1564 qu’il cite (p. 102 et 105) et qui méritaient 
d’être transcrites intégralement, ne serait-ce qu’à cause de la rareté 
des pièces de ce genre. 

M. le pasteur P. de Félice a eu l’amabilité de nous dédier le joli 
volume dans lequel il a mis en lumière plusieurs documents inédits 
relatifs à la Réforme en Blaisois!, et dont le principal est le registre 
du consistoire de l’Église réformée de Blois, de 1665 à 1677. Nous 
sommes donc mal placé pour le critiquer. Nous regrettons toute- 
fois que notre ami n’ait eu le temps d’esquisser, dans son introduc- 
tion, l’histoire du protestantisme blaisois depuis l’origine quejusqu’au 
xvi° siècle. Nous aurions préféré aussi qu’il réservàt pour la publi- 
cation du registre du Consistoire de Marchenoir (1576-1612 aux 
Archives nationales, TT, 247) ce qu’il raconte incidemment de 
cette Eglise (p. XLII à XLIX). Les textes qu’il nous donne et que 
complète, en partie, son histoire de l’Église réformée de Mer 
(Voy. Bulletin, 1885, p. 316) rendront, du reste, des services 
incontestables et ont été transcrits et annotés avec la savante exacti- 
tude à laquelle M. de Félice a depuis longtemps habitué ses lec- 
teurs. 

Il est presque superflu de recommander la nofice, puisée aux 
sources, sur l'Eglise d’'Héricourt sous la domination française, 
1676-1789 ?, que M. le pasteur A. Chenot vient de publier à part, 
après lavoir insérée dans les Mémoires de la Société d’émulation de 
Montbéliard. On se rappelle, en effet, que ce travail a été couronné 
par la Société, en même temps que celui qui le précède et qui 
raconte l'introduction de la réforme dans les seigneuries d'Héricourt, 
de Clémont et du Châtelot (Voy. Bulletin, 1883,p. 459). — En outre 
de cette notice, M. Chenot en a fait paraître une autre, beaucoup 
moins étendue, sur l'exercice du culte dans l’Église de Tavey 
(Haute-Saône) 1565-1885? ; nous en recommandons la lecture à 
se qui veulent se faire une idée des ressources de la chicane elé- 
ricale. 

Le Bulletin a inséré en 1883 (p. 337) une étude de M. Marius 
Tallon sur l’origine de l’Église des Vans (Ardèche). Ce n’était là 
qu’un fragment d’un travail plus considérable que l’auteur préparait 
sur l’histoire civile, politique et religieuse de sa ville natale. Ce 
travail, aujourd’hui terminé, a vu le jour en deux volumes in-18, et 


1. La Réforme en Blaisois. Documents inédits. Registre du Consistoire (1665- 
1677). Orléans, Herluison, 1885, LXI et 111 p. in-18. 

2. Montbéliard, Imprimerie Victor Barbier, 1885,170 p. in-8°. 

8. Mulhouse, Imprimerie V° Bader et C', 1885, 31 p. in-8°. 


612 BIBLIOGRAPHIE. 


devra être consulté par tous ceux qui s'occupent de l’histoire du 
protestantisme dans le Vivarais et le Bas-Languedoc. Le premier 
volume qui va des origines en 1721 contient, en effet, entre autres, 
une note étendue sur les paroisses du Vivarais converties à la 
Réforme à la fin du xvi° siècle (p. 175) et une liste chronolo- 
gique des pasteurs de l’rglise réformée des Vans de 1563 à 1721 
(p. 185). Le deuxième volume (1721-1789) reproduit intégralement 
le Recueil (inédit) de ce qui s’est passé de plus remarquable à la 
ville des Vans, en Languedoc, touchant la religion, sous 
Louis XV (1734-1746) par Antoine Charrier. Ge mémoire emprun- 
té à la collection Court est de la plus haute importance pour lhis- 
toire du protestantisme au xvirr° siècle. 

L'Etude sur l’Académie d’Orthez à la fin du xvr° et au com- 
mencement du xvn° siècle, par M. J. Coudirolle ? est une des meil- 
leures thèses historiques qui aient été soutenues cette année à la 
faculté de théologie protestante de Paris. Elle ajoute quelques ren- 
seignements au peu que l’on savait sur ce foyer d’études hugue- 
notes, et se recommande, en particulier par une liste, dressée 
sur des pièces d'archives, des professeurs, élèves et autres 
employés qui passèrent par cette académie. Mais on regrette que 
l’auteur n’ait pas essayé de nous donner une idée suffisante de 
l’enseignement des professeurs, dont l’un, Pierre Viret a laissé un 
grand nombre d'ouvrages qui n’ont pas encore été étudiés à ce point 
de vue. 

M. Léon Marlet complète l’intéressante notice qu’il a publiée en 
1883 sur lecardinalde Chatillon*, en mettant au jour la première 
partie de la correspondance du célèbre frère de l’amiralf, soit 
soixante-huit lettres écrites entre 1537 et 1568. On voit par une 
liste de plus de trente lettres dont il n’existe plus que la date et le 
lieu d’origine, que ce n’est là qu’une partie, sans doute minime, de 
la correspondance du cardinal pendant ces années. On regrette sur- 
tout que pas une-seule de ces soixante-huit lettres ne nous aide à 
préciser ni les motifs ni l’époque de son changement de religion. 
Mais tous les éloges sont dûs à M. Marlet pour le soin avec lequel 
il a transcrit et annoté ces textes publiés par la Société historique 
et archéologique du Gätinais. 

Puisque nous parlons d’un des frères de l’amiral, signalons, dès 
son apparition, l’importante biographie que M. le comte J. Dela- 
borde, dont on a lu plus haut l’intéressante communication, vient 
de consacrer à François de Chastillon *, comte de Coligny. Nous 
n'avons encore pu prendre connaissance de cet ouvrage, mais 
sommes assuré quil ne le cède pas en intérêt à ceux qu’a publiés 
précédemment l’infatigable historien de cette illustre famille. 


4. Histoire civile, politique et religieuse d’une ville du Languedoc, les Vans, 
Privas, imprimerie du Patriote, 1884-1885, 2 vol. in-18 de XXVI, 207 et 343 p. 

2. Paris, Fischbacher, 1885, 91 p. in-8°. 

3. Paris, Menu, 1883, 37 p. in-8° avec portrait. 

3. Correspondance d'Odet de Coligny, Paris — Picard, Orléans — Herluison, 
1885, 94 p. in-8°. 

4. Paris Fischbacher, 1. vol. grand in-8°, de 501 p. 
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Cette partie de notre compte rendu était terminée lorsque nous 
avons reçu un volume intitulé : Le Protestantisme en Brie et 
Basse-Champagne du xvv siècle à nos jours, par E. Briet, maire 
d’Essômes :. Après l’avoir parcouru aitentivement, nous sommes 
très embarrassé pour en parler. L’auteur s’est évidemment donné 
beaucoup de peine a n’a reculé, ni devant les recherches ni devant 
la dépense pour gomposer el faire imprimer son ouvrage, et à cet 
égard il mérite d’être remercié. Mais il a non moins évidemment 
ignoré comment et où il faut diriger ce genre de recherches pour 
arriver à des résultats exacts et moins fragmentaires. Ainsi, pour 
l’origine de la Réforme, il n’a consulté que T. du Plessis et Crespin, 
ignorant par conséquent et la correspondance d'Herminjard, et 
l'Histoire ecclésiastique, sans parler de la France protestante et 
du Bulletin qu’il ne cite pas une seule fois. De là des erreurs et 
omissions qu'il est inutile de relever 2. Est-ce à dire que ce travail 
n'ait aucune valeur? Nullement, on pourra toujours le consulter 
utilement, tant à cause des pièces originales qu’il cite souvent en 
fac simile, que parce qu’il a recueilli les traditions locales de la fin 
du siècle dernier et du commencement de celui-ci, et renferme, en 
appendice, de nombreux extraits de registres originaux. 

Faisons enfin connaître à nos lecteurs l’achèvement de la belle 
publication dont nous les avons déjà entretenus, les Grandes scènes 
historiques du xvi° siècle. Les dernières livraisons racontent la 
vie de Tortorel et Perissin, graveurs des planches originales, et la 
mort de Charles IX qui clôt dignement le sombre cycle qu’elles nous 
olnt fait parcourir. À ceux qui aiment les causeries écrites, d'autant 
plus captivantes qu’elles y visent moins, nous recommandons la 
préface de M. A. Franklin qui est un ehef-d’œuvre en ce genre. 


IT 


Le Bulletin a vivement recommandé, avant qu’ils parussent, les 
deux ouvrages auxquels le public a réservé le meilleur accueil à 
l'occasion de cet. anniversaire. Les Edits, Déclarations et arrêts 
(1662-1751), publiés par M. L. Pilafte, forment un volume com- 
pacte de 660 pages in-18°, d’une impression claire, soignée, et d’un 
aspect artistique. La table analytique que M. Draussin a bien voulu y 
ajouter rend l'usage de ce volume fort commode, et on peut dire que 
le public a ainsi le moyen de connaître très exactement le régime 
sous lequel vécurent nos pères à cette époque. Mais l'historien 
regrettera que l’éditeur n’ait pas cru devoir se limiter, par exemple au 
xvir siècle seulement, afin de pouvoir imprimer tousles arrêts, etce…., 
connus de celte période. Ainsi composé, le recueil aurait contenté 


1. Paris-Monnerat, 1885, 254 p. in-8. 

2, Ainsi p. 30, les La Force sont appelés de Moupart; p. 29 le synode tenu à la 
Ferté en 1564, s’y serait tenu en 1562; p. 85 il est question du synode de la 
Rochelle de 1554, etc. 

3. En cinquante ei une livraisons chez Fischbacher. Voy. le Bulletin de cette 
année, p. 230. 
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à la fois Le grand public et celui des travailleurs, en dispensant ces 
derniers de recourir à des ouvrages spéciaux et souvent rares qu’il 
aurait avantageusement remplacés 1. 

L'édition monumentale que M. F. Puaux a donné des Plaintes de 
Claude est aujourd'hui suffisamment connue et appréciée de nos 
lecteurs pour nous dispenser d’ajouter nos éloges à ceux dont elle 
a été partout l’objet. Les notes abondantes, du: font ressortir la 
scrupuleuse exactitude de cette éloquente protestätion, sont désor- 
mais indispensables à ceux qui étudient la Révocation, ainsi que le 
travail approfondi que l’auteur vient de publier sur la respon- 
sabilité du clergé dans cette entreprise criminelle (Revue histo- 
rique de nov.-déc. 1885). Ajoutons que l’étude sur Claude qui pré- 
cède la réimpression annotée de ses plaintes, jointe à la requête 
rédigée par lui (n° de janv. de la même Revue) et au travail qu'à 
reproduit le Bulletin du 15 mai dernier, met en pleine lumière la 
figure du célèbre pasteur de Paris. Nous regrettons seulement que 
son portrait, qui ne manque pas de caractère, ne se trouve pas en 
tête de ce volume. 

Onnenous demandera pasnon plus derecommander à nouveau l’édi- 
tion de luxe des Synodes du Désert, de M. E. Hugues (Voy. Bulle- 
tin 1885, p. 287). Le premier volume vient de paraître ? et justifiera 
de tous points l’attente des souscripteurs. Après une Introduction 
qui est un chapitre d'histoire, ce volume nous donne, dans l’ordre 
chronologique, les procès-verbaux de plus de cent synodes pro- 
vinciaux et nationaux, tenus de 1715 à 1750, et la mention d’un 
grand nombre d’assemblées, surtout de colloques, dont les actes 
n’ont pu être retrouvés. Tous ces textes sont annotés et imprimés 
avec le plus grand soin et l’on sait que M. Hugues à joint aux 
exemplaires sur Hollande la reproduction d’un manuscrit conservé 
à la bibliothèque de la Société, et de plusieurs planches comme 
celle qui se trouve en tête des synodes d’Aymon et celle qui repré- 
sente une assemblée du Désert. — Il est d'autant plus regrettable 
que, malgré son appel (Voy. Bulletin 1885, p. 323), M. Hugues 
n'ait pas eu préalablement connaissance de tous les documents de 
ce genre qui existent hors de sa collection. Ainsi M. E. Arnaud 
vient de publier les Actes du premier synode du Dauphiné*, tenu 
le 22 août 1716, et dont les règlements paraissent avoir servi de 
texte primitif à ceux qui figurent en tête du volume de M. H... De 
plus, M. O. Prunier vient de s’excuser, dans l’Evangéliste, de ne 
lui communiquer qu'après coup plusieurs procès verbaux de col- 
loques tenus en Normandie, et qu’il possède. 

La Normandie nous rappelle que M. Jean Bianquis a résumé la 
Révocation à Rouen * en une centaine de pages qu'on lit avec grand 


1. Citons seulement l’Histoire de l’Edit de Nantes, de Benoît, qui renferme 
beaucoup de pièces non comprises dans ce volume, et qu’on ne peut malheureu- 
sement consulter partout. 

2. Paris, Fischbacher 1885, LXVI et 346 p. grand in-8°. 

3. Le plus ancien document synodal connu... Paris, Grassart, 1885, 10 p. petit 
in-80. 

4. La Révocation de l’'Edit de Nantes à Rouen... Rouen, L, Deshays, 1885, CII 
et 88 p. in-8°, 
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plaisir el qui reproduisent pour la première fois toute la correspon- 
dance échangée par l’intendant Marillac et le lieutenant général de 
Beuvron avec les échevins de Rouen en novembre et décembre 1685, 
au sujet des dragonnades. À la suite de cet exposé, M. E. Lesens a 
imprimé une liste détaillée de huit cent vingt-deux personnes qui, 
à des titres divers, ant souffert de la persécution. A cette liste, bien 
utile, nous AN nt que ces quelques détails navrants à ajou- 
ter t: CM. Guilldume Morin, lecteur de l'Eglise réformée de Caen, 
fort honnête homme et fort homme de bien, après avoir eu les sol- 
dats chez lui, un temps assez considérable, succomba et signa. Mais 
la douleur qu’il en eut et les vexations qu'il avait souffertes, lui alté- 
rèrent tellement l’esprit qu’il n’en est point revenu. Il est mort dans 
ce triste état il n’y a pas longtemps. Une honnête femme de Rouen, 
madame Couliette, finit ses jours dans le même état et pour le même 
sujet peu après la Mission Dragonne. » 

Une brochure de vingt pages, de M. E. Creisseil, donne un aperçu 
de la Révocation en Saintonge et Angoumois? et renferme notam- 
ment une intéressante liste des Eglises protestantes de ces contrées. 
Cest à propos de la mission de Fénelon * dans la première de ces 
provinces qu’on a tenté de faire croire que ce prélat a été étranger 
aux violences. On cite, entre autres, ce passage d’une lettre de 
Fénelon à Seignelay (28 janvier 1686) : « Je viens vous exposer les 
petits ménagements que nous avons cru utile de garder... Nous 
pensions même que, l’autorité ayant commencé l'ouvrage, il ne 
nous restoit en partage que la douceur et la condescendance. » 
N’admirez-vous pas cette mansuélude qui, en présence de « grandes 
misères », comme s'exprime ailleurs le gracieux abbé, n’a pas un 
mot de regret pour l’ouvrage de l’autorité, et croit simplement 
utile de garder quelques pelits ménagements! Et si vous ne les 
admirez pas, que penserez-vous de ceux qui ne gardaient aucun 
ménagement, comme l’intendant Arnou dont vous lirez la corres- 
pondance à la suite des effusions de M. Letélié sur le futur arche- 
vêque de Gambraiï? 

M. A. J. Vaillant ne cherche pas à déguiser les faits; sa brochure 
a, de plus, le mérite de nous faire connaître la Révocation dans un 
coin de la France dont nos historiens ne s’occupent guère, le Bou- 
lonnais et le Calaisis*. Nous recommandons vivement la lecture 
de ces notes et espérons que l’auteur continuera ses recherches sur 
l’histoire du protestantisme dans sa patrie. 

Rappelons encore une autre note,de quarante pages, déjà publiée 
en 1880, sur quelques documents inédits relatifs à la Révocation 
dans les Alpes. Ges documents accablants ont été empruntés aux 
archives de la guerre et à un manuscrit de la bibliothèque de 
Grenoble par M. de Rochas. Nous le remercions aussi de nous avoir 
envoyé le curieux mémoire inédit de Vauban intitulé: Réflexions 


1. D’après l’Impiélé des Communions forcées. Deventer, 1689, in-12. Pré- 
face, p. XII. 

9, Saintes, imprimerie Loychon et Ribéraud, 1885, in &. 

3. Fénelon en Saintonge, par A. Letelié. Paris, Picard, 1885, 126 p. in &. 

4. Boulogne-sur-Mer, typographie Simonnaire, 1885, 78 p. in 8°. 
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sur la guerre présente et sur les nouveaux convertisi. Ces pages, 
du 5 mai 1693, renferment, entre autres, cette phrase significative : 
A l’égard'de la religion, si elle était une fois totalement libre, et 
qu’il fût permis aux catholiques de se faire huguenots, comme aux 
huguenots de se faire catholiques, et que les mêmes pussent par- 
venir à toutes les charges et dignités du royaume, comme les mêmes 
catholiques, on pourrait dire celle-ci perdue, je#ôax dire la religion 
catholique, et devant qu'il fût dix ans, La moîtié du royaume de- 
viéndrait huguenot et l'autre le suivrait bientôt. » Quel dom- 
mage que personne n’ait eu l’idée de réunir en un petit volume les 
trois mémoires composés sur ce sujet par le clairvoyant homme de 
guerre qui disait ailleurs : « Les rois qui ont pour confesseurs des 
moines commettent le secret de l'Etat à gens peu affectionnés. 
La France ne trouvera jamais son ancienne splendeur qu'en 
ruinant la moinerie et faisant divorce avec Rome,non en altérant 
la religion?. » 

On nous permettra enfin de citer le récit de l’évasion de Daniel 
Brousson et de sa famille* que nous venons de faire paraître, avec 
une introduction, d’après le manuscrit original appartenant à un 
des derniers descendants de Claude, le martyr. Cette relation a été 
écrite par le fils de Daniel et filleul de Claude, qui en est le prin- 
cipal héros; il n'avait que douze à treize ans lorsqu'il sortit de 
France et les difficultés de ces entreprises étaient si grandes que 
huit années se passèrent avant que la famille püt se reformer à 
Amsterdam. 

Quand nous aurons mentionné une intéressante étude de M. C. 
Pascal sur la Révocation et Mme de Maïintenon*,un Album-Sou- 
venir de la Révocation publié par la Société des traités religieux 
et une brochure de M. Ch. Vernes, Noël au temps des persécutions”, 
fort propre à être remise aux enfants de nos écoles en souvenir de 
ces solennités, nous aurons passé en revue à peu près toutes les 
publications d’un caractère historique que celles-ci auront pro- 
voquées en France. Il ne restera qu’à entretenir les lecteurs du 
Bulletin de ce qui a paru à l'étranger. 


N. Weiss. 


1. Extrait du Journal des Economistes, mai-juin 1882. 

2. Extrait des Pensées d’un homme qui n'avait pas grand’chose à faire. 

9. La sortie de France, pour cause de religion, de Daniel Brousson, 1685- 
1693 par N. Weiss. Paris Fischbacher et Grassart, 1885, XL et 110 p. in 8. 
papier teinté, caractères elzéviriens, titre rouge et noir. 

À. Paris, Dentu, 1885, 108 p. in 18. 

5. Paris, 33 rue des Sts-Pères, 20 p. et 8 grav. in-40. 

6. Paris, Monnerat, 48 p. in 18. 
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‘ROYAUME DE FRANCE, par Th. de Bèze. Edition nouvelle par feu 


G. Baum et Ed. Cuniiz. Tomes 1 et 2. Prix : 40 fr. 

ÉTUDE SUR LES ACADÉMIES PROTESTANTES EN FRANCE AU XVIe 
ET AU XVIIe SIÈCLE, par D. Bourchenin. Prix: 6 fr. 

HISTOIRE DE L'ACADÉMIE PROTESTANTE DE MONTAUBAN (1598- 
1659) ET DE PUYLAURENS (1660- 1685}, par Michel Nicolas, { vol. in-8 

… de 440 pas, Prix : 6 fr. 

ÉTUDE SUR L'ACADÉMIE D'ORTHEZ, FIN DU XVI° ET COMMENCE- 

MENT DU XVII° SIÈCLE, par Joseph Coudirolle, { vol. in-8 de 
90 pages. Prix : 2 fr. 25. 

PAUL RABAUT, SES LETTRES A ANTOINE COURT (1739-1755) avec 
notes, portrait et autographe, par A. Picheral-Dardier, et une préface 
par Ch. Dardier. 2 vol. in-&. Prix : 19 fr. 

MÉMOIRES D'ANTOINE COURT a en par Edmond Hugues, { vol. 
MAL Pre rte 20e 5 

HISTOIRE DES PROTESTANTS DE PROVENCE, DU COMTAT VE- 
- NAISSIN ET DE LA PRINCIPAUTÉ D'ORANGE, par E. Arnaud, 2 vol. 

: in-8, Prix : 14 fr. 

MER (no Cher), SON ÉGLISE RÉFORMÉE, 1 vol. in-8 de 301 bases: 

=-par-Pide Félice: Prix: 6: fr 

ESSAI BIBLIOGRAPHIQUE SUR LES SERMONS PUBLIÉS EN FRANCE 
de 1685 à 1795, par le même. 1 vol. petit in-8 de 46 pages. 

HISTOIRE DU PROTESTANTISME EN TOURAINE, par À. Dupin de 
Saint-André, pasteur, 1 vol. in-18 de 306 pages. Prix : 8 fr. 

RECUEIL DE RÈGLEMENTS EXTRAITS DES ACTES DES SYNODES 
PROVINCIAUX TENUS DANS LA PROVINCE DU BAS LANGUEDOC, 
de 1568 à 1623, par Ch. Frossard, 1 vol. in-8 de 72 pages. 

RÉCITS DU XVI° SIÈCLE. NOUVELLE SÉRIE, par Jules Bonnet, { vol.in- 16. 
Prix 3fr. 50. 

L'INTENDANT FOUCAULT ET LA RÉVOCATION EN BÉARN, par 
‘ L. Soulicé. 4 vol. in-8 de 150 pages. 


SGÈNES DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES, 1685, par A. Vul- 


liet, 4 Vol: in-18 de 150 pages. Prix : 1 fr. 50. 
LES SYNODES DU DÉSERT, par Edmond Hugues, pie vol. grand 
“ in28. Prix : 40 fr. 
LES PLAINTES DES PROTESTANTS, de J. Claude, par F. Puaux, 1 vol. 
: grand in-4. Prix: 7 fr. 50 
L'ASSEMBLÉE AU DÉSERT. Reproduction par Mie de la rare 
gravure de Storni. Dimensions : 0®, 21 sur 0®, 14, Chez Fischbacher, 
49, rue de Seine, Paris. — Prix 8:fr. 50°: 3 r 
LA SORTIE DE FRANCE, POUR CAUSE DE RELIGION, DE DANIEL 
BROUSSON et de sa famille (1685-1693), publiée avec une introduction 
et des notes, par N. Weiss, 1 vol. in-18 de XL et 41Ù pages, caractères 
elzéviriens, titre rouge et noir, initiales ornées, beau papier teinté. 
Prix : 4 fr. 
LA RÉFORME EN BLAISOIS, documents inédits, registre du Consis- 
toire (1665-1677), p ar Paul de Fans 4 ja in-18. de LXI se 
Prixe 8 fr. 50: F7 
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